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AQUATRE, 


'  o  u 

L'A  DOUBLE 

METAMORPHOSE, 

OP  ERA-COMIQUE, 
EN  TROIS  ACTES. 
Par  Mi  S . 

Keprefentc  pour  la  premiere  fois  fur  le  Theatre  de  If 
Foire  S.  Laurent  le  19  Aout  175 6. 

£t  a  Bruxelles  le  Samedi  12.  Mars  1757 ,  par  le$ 
Coitiidiens  Frartcats  Jous  la  Protection  de  S<  A.  R> 


A  PARIS,  &fe  vend 

A  BRUXELLES,  chez  J  J.  Boucherie,  Ira* 
piimeut-Libraire  rue  de  rEmpereur. 


.V- 


A  C  T  E  V  R  S. 


LE  MARQUIS,  Mr  Du  Bois, 
LAMARQ  LJISE  ,Mde  d’Hannetaire. 
JVI  AI  T  RE  JACQUES,  Save- 
tier  >  Mr  d’Hannetaire. 

MARGOT,  Femme  de  Jacques  , 

Mile  Detrel. 
LUCILE,  Fe  mme  de  Chambre  de  la 
Marquife ,  Mile  T hilly. 

M ART  ON,  au  Jcrt'ice  de  la  Mar¬ 
quife  ,  Mile  Eugenie* 

UN  CIJISINIER ,  Mr  Gourville. 
UN  COCHER ,  Mr  Teffie. 

UN  M.AITRE  D’HOSTEL, 

•  *  Mr  Lefcot. 

UN  MAGICIEN,  MrLeJeune. 
UN  AVEU6L.E  ,  jouant  de  la 
Fidle ,  Mr  Grimaldi. 

DesDANSEURS  &DANSEUSES, 

.  i  Pomeftiques  du  Marquis ,  &  une-  , 
Troupe  de  Lutins. 


L  E  D  I  A  B  L  E 

A  Q^U  AT  RE, 


OPERA  -  COM  I QU  E 

EN  TROIS  ACTESi 

"  *  *  » 


ACTE  PREMIER. 

•  /  «  j  *• 

SCENE  PREMIERE; 

L  E  C  U  I  S  I  N  I  E  R. 

Air:  Non  je  ne  ferai  pfa  . 

H  la  mechante  femme !  ch  la  me¬ 
dian  te  femme  ! 

Une  vetille ,  an  rien,  aufii-tot  coat 
l’enflame , 

Elle  bat,  elle  crie  &  c’eft  un  vrai  fabat. 

Non ,  je  n’ai  de  ma  vie  eu  de  pareil  debat, 

A  2, 


4  LE  DIABLE  A  QJCJATRE* 
Enfin  c’eft  un  tapage...  qu’on  ne 
s’entend  pas;  j’etois  pr£t  &  fervir,  la 
cloche  avoit  fonn£;  j’etois  tranquile 
dans  ma  Cuifine; 

Elle  entre  ,  elle  fat  fit  d’ltne  main  affuree , 
Pour  le  diner  des  gens  ,  la  fonpe  prepare?. 

Patatras ,  tout  eft  au  diable ,  &  je  ne 
fcais  plus  oiij’enfuis.  Un  inftantapr^s 
elle  demande  un  verre  d’eau;  Lucile 
tine  de  fes  femmes  de  chambre ,  bonne- 
ment  le  lui  apporte;  &  elle  lui  jette 
au  vifage.  Lk-defTus  la  petite  Marton 
femet  k  rire  &  zefte....  eile  lui  campe 
tin  foufflet.  Mais  les  voilii  juftement 
toutes  deux ,  qui  ne  me  paroiflent  pas 
de  trop  bonne  humeur. 


SCENE  II. 


LE  CUIS1NIER  ,  LUCILE  ,  MARTON. 

MARTON. 

AR1ETTE ,  no  tee  N°  i. 

o  UI  j  oul5  je  veux  en  fortir* 

J  en  jure 3 
L’injure 

Ne  peut  fe  foutenir. 


OPERA-COMIQUE.  ♦ 

Je  ne  puis  1c  fouffrir. 

Oui,  oui,  c’eft  trop  longtems  fouffrir. 

A  moi  des  coups !  Ah  !  c’eft  trop  erx  fouffrir* 

L’affront  ne  peut  fe  foutenir. 

LUCIL  E. 

Pour  moi ,  je  n’y  veux  pas  demeurer 
davantage  non  plus ,  cela  eft  bien  de¬ 
cide.  *  f  : 

LE  CUI'S  IN1ER. 

J’en  fortirai  auffi.  J’aimerois  mieux... 
j’aimerois  mieux...  je  ne  fcais  quoi 
faire.  .  .  • 

M  A  R  T  O  N.  li 

Jeferois  bien  au  ddfefpoir  d’y  refter 
vraiment ;  ce  qui  me  fait  de  la  peine , 
c’cft  notre  Maitre  qui  eft  un  fi  hon- 
jietc  homme ! 

Air:  Md  Commtre ,  qua;  d  je  danfe. 

Sa  complaifance  m’aflomme , 

II  eft  plus  doux  qu’un  mouton. 

LE  CUISINIER. 

Jamais  un  plus  honnete  homme 

N’eut  pour  femme  un  tel  Demon. 

« •  L  U  C  I  L  E. 

J1  eft  trop  bon. 

A  5 


LE  LIABLE  A  QUATRE, 

*  *  *  S  ' 

9 

LE  GUISINIE  R. 

.11  eft  trop  bon. 

-  MARTON. 

H  eft  trop  bon. 

LE  CUISINIER. 

11  eft  trop  bon. 

1UC1LE 

II  eft  trop  bon. 

Sa  complaifance  m’alTomme, 

11  eft  plus  doux  qu'un  rrtouton. 

t  E  C  U  -I  S  I  N  l  E  R. 

Que  voulez  -  vous  qu’il  faffe  ?  II: 
aime,  elle’eft  joli-e. 

M  A  R  T  O  R 

Air:  la,  Bergere  m  feu  e$quett& 

Une  Belle 
Sans  cervelle 

Acrroit  'envain  des  attraits ; 

Je  fcais  bien  fi  j’etois  homme, 

'  4  Comme 

Jer  la  punkais* 


■  OPERA  -  C  OMI  Q.U  E.  ? 


f  T  /"  •  -  7  ^  |  ’  *  * 

S  C  E  N  E  III. 


*»  4 


LE  CUISINIER  ,  MARTON,  LUCILE  , 
Mr  re  J  A  C  QJJ  E  S. 

/  <  ■  -  A 

L  E  CUISINIER. 

D  . 

Emandez  a  Maitre  Jacques. 

Mtre  J  A  C  Q_U  E  S. 

De  quoi  s’agit-il? 

MARTON.4  ' 

•  •  —  —  •  _ 

Quand  une  femme,... 

L  E  CUISINIER.-  -• 


Comme  qotre  Maitrefle  par  exenr 

pic. ... 

MARTON. 

1  :  J  *  -  •  %*.  «r  .  »  |  v  '  i  l  ,  ; 

Laiflez-moi  dire,  vous. 

i  •  \  ,  i 

Air:  Jardimcr  ne  yois-tu  pas* 

4  *  %  *  «r  >  ^  ^ 

Quand  votre  femme  en  courroux 
Aupres  de  vous  s’echappe  , 

Compere  ,  que  fakes- vous  ? 

.  :  v  '  Mtre  JACQUES. 

-  '  -  m  l  +  J  J.  I  •  •  •  -V  •  C  j  *  -4 .  - 

Moi ,  d’abord  ,  craime  des  coups 
Je  frdppe  ,  je  frappe je  frappeY:  ’’ 


i  LE  DIABLE  A  QUATRE, 

Ecoutez-moi. 

ARIETTE,  Nocee  N0  *. 

Je  veux  qu’on  me  severe  *- 
Et  ne  connols  chez  moi 
Que  ma  loi. 

Quand  nn  regard  fevere 
Ann  once  ma  colere  5 
Ma  femme  fe  tient  coi  % 

Tremble  a  part  foi  3 
,  Songe  a  fe  taire  . 

j£t  meurt  d’effroi. 

L  E  C  U  I  S  I  N  I  E  R; 

II  fan  droit  que  M.  le  Marquis  prit 

de  vos  lecons, 

1  & 

,  MAR.TON, 

Que  feroit-ce ,  11  ell e  crioit  toute  la 
journee,  &  ne  quittoit  jamais  la  maifon? 

LUCILE. 

Mais  je  crois,  l’entendre ,  fauvons 
nous. 

Mtre  JACQUES. 

Ne  craignez  rien ,  elle  eft  parti e ,  je 
Ym  vue  paller :  votre  Maitrea  parie  au 


OPERA-COMI  Q^U  E.  -  9 

Maitre-d’Hotel ;  il  m’a  fembld  qu’il  lui 
difoit  :  - 


Air:  J’ai  reve  toute  la  nutt . 

Ma  femme  eft  hors  de  chez  nous* 
Enfans  divertiflez-vous , 

Faires  enfemble  un  repas; 

Ne  vous  grifez  p3S, 

Ne  vous  grifez  pas, 

Tenez  ,  voici  dix  ecus. 

Dans  fa  main  je  les  ai  vus. 


SCENE  IV. 

*  • 

Its  Atteurs  prccedens  :  des  DANSEURS  &  des 
DANSEUSES  ,  entrerjt  en  fe  tenant  par  U  ~ 

main  &  chantaur . 

Air:  Brillav.t  Sole'll.  ‘ 

A  Mis,  prenons  du  bon  terns > 

Le  Diable  n’eft  plus  ceans. 

On  danfe. 

Mere  J  A  C  CLU  E  S. 

Air:  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d’Oclobre . 

'  Mais  j’appercois  le  Pere  Ambroife, 

Sans  douce  ii  fort  du  cabaret; 

Quand  le  bon  homme  v  cherche  noile* 
Ce  n’efi  jamais  qu’au  vin  clairet. 


id  LE  DIABLE  A  QUATRE, 


S  C  E  N  E  V. 

les  Ackurs  precedens ,  LE  PERE  AMBROISE. 

LE  PERE  AMBROISE. 

OU  etes-vous  bonnes  gens?  On 
ne  vous  voit  pas. 

LE  CUISINIER. 

Mettez-vous  la ,  Pere. 

M  A  R  T  O  N. 

Air:  Trere  Ignace  avoir  tin  cordon. 

Donnez-nous  un  cotillon  nouveau. 

LE  PERE  AMBROISE. 

Donnez-moi  du  vin  &  n’y  mettez  point  d’eau. 
Je  m’en  vais  accorder  ma  vielle 

A  Hons ,  Belle  ,  5 

Aliens,  acofiez-vous  d’un  Jouvenceau, 

LUCILE. 

Donnez-nous  un  cotillon  nouvean. 

L  E  PERE  A  M  B  R  OI  S  E. 

Donnez-moi  du  vin  &  n’y  mettez  point  d’eau. 

On  range  TAveugle  fur  un  des  cotes  du  Theatre : 
il  fait  toutes  les  mines  d'accorder  fa  vielle  ;  les  Titles 
pennent  les  Garcons ;  on  forme  la  Contredanfe . 


bPERA-COM  I QJJ  E.  11 


SCENE  VI. 


<# 

J.es  Acleurs  precedent ,  LA  MARQUISE. 
L  E  MAR  Q_U  I  S. 

LE  CUISINIER. 


LA  voih\ , la  voila ,  Madame ,  Ma¬ 
dame  ,  la  voiKi ,  Madame ,  la  voilk. 

V 

La  Contredanfe  fe  mile :  ils  veulent  fair ;  ils  fe 
choquent  iun  l  autre  ;  le  Pere  Ambroife  joue  twtjoursy 
&  fuit  toujours  la  Contredanfe  fans  changer  de  place % 

LA  M  A  R  Q.  ti  I  S  E. 

•  ■.  * 

A  i  r.  Ciel!  Wnivers  va-t-'tl  done  9  &c. 

«  - 

Ciel  quel  fracas/ 

LES  DOMESTIQ.UE  S.:. 
C’eft  elle ,  fuyons  vice. 

LAMAR  CLU  I  S  E 

Race  maudite, 

..  Tu  me  Je  payeras , 

Envain  vous  prenez  la  fuite , 

Vous  Sees  des  fcelerats; 

En  toi ,  coquine  !  (  elle  tire  les  oreillesde  Lucibe.) 

L  U  C  I  L  E.  : 

Ah !  ah  !  ah  !  ah ! 


% 


ji  LE  DIABLE  A  QUATRE, 

L  E  MARQUIS. 

Madame ,  ce  couroux. 

Eft  deplace;  qui  vous  oblige...! 
Rentrez,  vous  dis-je. 


L  A  M  ARQUISE. 

Monfieur^  taifez-vous. 


SCENE  VII. 

LE  MARQUIS,  LA  MARQUISE,  MAJTRE 
JACQUES,  LE  PERE  AMBROISE. 

L  E  M  A  R  Q  U  I  S. 

j\J[  Adame . 

LA  MAR  CLU  I  S  E. 

Que  fait  ici  ce  coquin  de  Savetier  ? 

M  A1TR  E  J  A  C  QU  E  S. 

Je  nfen  vais ,  je  m’en  Vais ,  je  ffais 
bien  que  vous  n’dtes  pas  bonne ,  je 
vous  connois. 


L  E  MARQUIS. 

He ,  Madame ,  quel  mal  ont-ils  fait  ? 

LA  MARQUISE. 

Monfieur,  quand  vous  etes  a  la 
chaffe ,  je  ne  me mele  ni  de  vos  chiens. 


OPER  A-COM  IQUE.  t*V 

ni  de  vos  piqueurs,  ninfi  cela  ne  vous 
xegarde  pas.  •  '  : 

LE  PERE  AMBROISE 

Allons ,  Enfans ,  la  paix  :  qu’eft-cc 
qui  veut  danfer  ?  Donnez-moi  done  a 
boire;  oil  cn  eft  la  Contredanfe  ? 

#  I  .  , f  j  ;  j0 

LA  MARQ.UISE. 

Attends ,  je  te  vais  donner  de  la 
Contredanfe. 

(  Llle  lui  caffe  fa  vielle  &  la  jette  a  terte. ) 

LE  PERE  AMBROISE. 

Air:  I.’aluette ,  ah  l  qui  me  U  remettra  ■  - 

Ma  vielle, 

Ma  vielle , 

Ah!  qui  me  la  remettra? 

Pourquoi'me  chercher  querelie? 

Ah!  ma  pauvre  vielle, 

Moi  qui  ii’avois  que  cela. 

Ma  vielle , 
iVia  vielle,. 

Qui  me  la  racornmocTra  ? 

L  E  MARQUIS, 

Tiens,  mon  cher  ami.  •  ,T 

LA  MARQUISE. 

Ces  mifd rabies! .  “  ‘  ‘  ‘ 


S4  LE  DIABLE  A  QUATRE, 

IE  PERE  AMBROISE  (  rttirant  fa  main. } 

Monfieur ,  je  vous  deman  de  pardon* 

'  LE  M  A  R  Q.U  I  S. 

Je  ne  te  veux  point  de  mal. 

LA  MARQUISE. 

Cette  coquine  de  Lucile ! . . .  1 1 

LE  PERE  A  M  B  R  O  I  S  E. 

*•  _  r  •  -  *  r  £  '  ~  ^  ~  * 

Air  :  Notts  fornnes  precepteurs  a”  amour. 

Ah!  fi  je  fcavois  men  cheminj 
Je  fortirois  d’ici  bien  vice. 

L  E  M  A  R  Q_U  I  & 

Mon  ami ,  donnez-moi  la  main. 

L  E  PERE  AMBROISE 

Mon  ben  Monfieur,  en  fuis-je  quitte  f 

LA  MAR  CLU  I  S  E. 

Air:  Eeile  Prtncejfie. 

Ah  canaille] 

Ah  canaille] 

Vous  vous  me  tie  z  a  danfer  , 

A  boire  ,  a  faire  ripaiile.. 

Ah  canaille  ! 

Ah  canaille  ! 

11  y  a  dans  les  Airs  notes  a  la  fin  urie  ArietteN* 
3.  qui  fe  ebante  a  la  place  du  Couplet  ci-dejfius  ,  lorf- 
quo  l* Allrice  y  eft  dtjpofee , 


5^  </5 


OPERA-COMIQUE.  *5 

f  X  .  -1 


SCENE  VIH. 

•  -  ' 


LA  MARQUISE*  MARTON,  LE 
MARQUIS,  LE  DOCTEUR. 


MARTON. 

JVx  Adame; ...  * 

LA  MARQUISE. 

Hd  bien!  •  - 

MARTON. 
Madame . 

LA  MARQUISE; 
Vcux-tu  parler.  : 


•  MARTON.  ‘ 

Madame ,  le  Docteur  Zambulamec, 
ce  grand  homme ,  cet  homme  fi  fca- 
van- »  qui  biic  greler  quand  il  veut, 
’elt  dgard  de  foil  chemin :  il  demande 
le  repofer  ch’ez  vous. 

•  J*  uIIjIJ  u 

•• 

LA  MAR  CLU  I  S  E. 

Air:  Des  fleurettes. 

4» 

Ccia  tres-peu  m’importe. 


tS  LE  DTABLE  A  QUA  Tit  £, 

L  E  DOCTEUR, 

Madame ,  Permettez. . , 

LA  MAR  CLU  r  S  E. 

De  vous  metcre  a  la  porte. 

Vice,  a  1’inftant,  forcez- 

L  E  MAR  Q^U  I  S .  . 

Mais  enfin.  ... 

LA  MARQUISE. 

Que  j’heberge 

Id  ‘ quel 4 ue  fripcn  ; 

Le  for  prend  done  ma  mai/bn 

Pour  une  Auberse  1 

L  E  MAR  QU  I  S.  - 

Madame,  rentrez,  je  vous  prie...». 
Monfieur,  excufez. 

L  A  M  A  R  Q  U  I  S  E. 

Je  vais  te  faire  rouer  de  coups ,  fi 
tu  relies ,  miferable  faineant  avec  ta 
robe,  plutot  que  de  labourer  laterre, 

II  faut  envoyer  aux  galeres  ces  co- 
quins-la. 

.LE  MARQUIS. 

Monfieur  ,  ie  vais  vous  envoyer 
quelqu’un  pour  vous  conduire  chez  1 

moo 


OPER  A-COMIQUE. 

mon  Fermier.  Madame ,  rentrez:  vous 
pouvez  avoir  quelque  chofe  a  dire  k 


vos  gens; 

LA  MARQUISE, 

Oui ,  oui ,  je  vais  leur  dire. 


SCENE  IX. 

*  f- 


L  E  DOCTEU4  , 
Air.  J’ai  bieit  la  plus  fitnple  femme , 

N  On ,  jamais  mcchante  femme 
Ne  te  fin  a  cet  execs ; 

Je  ferois  digne  de  blame 
Si  je  ne  la  puniflbis. 

Elle  verra  la  vengeance 
Que  prend  on  fot  tel  que  moi  , 
Uloi  dont  la  haute  puiflance 
Tient  tout  l’enfer  feus  fa  loi. 


Quelqu’un  vient;  allons  plus  loin 
mediter  ma  vengeance. 


B 


iB  LE  ,  DIABLE  A  QUATRE, 


SCENE  X. 


marmot,  le  docteur 

au  fond  du  Theatre, 
MARGOT. 

H,  ah,  l’on  m’avoit  dit  qu’on 


r\  danfoit  ici ,  &  il  n’ya  perfonne  ? 
Voila  un  bon  tour!  Si  je  prenois  du 
Tabac  a  pr^fent  que  je  fuis  feule? 

Air  Nouveau. 

(  Rap  ant  &  prenant  du  Tahac. ) 

Je  n’aimois  pas  le  Tabac  beaucoup, 

J’en  prenois  pen ,  fouvent  point  du  tout  j 
Mais  raon  mari  me  defend  cela, 

Depuis  ce  moment  la 
Je  le  trouve  piquant  3 
Quand 

J’eti  peux  prendre  a  l’ecart; 

Car 

Un  plaifir  vaut  fon  prix , 

Pris 

En  depit  des  maris. 


A  R  I  E  T  T  E. 

D’un  tendre  Amant 
Qu’un  Epoux  eft  different! 

'L’un  vous  cherche  a  tout  moment, 
Toujours  plein  d’empreffement. 


OPER  A-COMIQUE. 


II  fe  fait  un  cruel  tourment 
Du  moindre  eloignement. 

Quclque-fois  il  s’cn  plaint,  mais  amoiircufemenfc* 

Ah  \  qu’un  Amant  t 

D’un  EpouX  eft  different ; 

Pleni  d'emprefleme-rit  5 
Un  fidel  Atnant 
Si-tot  q  u’on  l’appelle  , 

Pres  de  Vous  vole  a  riiiftant  9 
II  Vous  chcrche  avec  empreftemetit,’ 

Mais  un  Epoux  foudain  s’enfuit  s’ii  ne  querelle, 
D’un  tendre  Amant ,  &c. 

^  v  # 

r  J  V  •  . 

Ah !  qu’eft-ce  que  ce  Monfieur-la  ? 
II  doit  etre  bien  fcavant,  car  il  a  une 
grande  robe. 

LE  DOCTEUR. 

Eit-ce  vous ,  ma  chere  Enfant ,  qui 
dcvez  me  conduire  chez  le  Fermier 
dti  Chateau? 

M  A  R,G  O  T. 

Non ,  Monfieur  :  mais, fi vous void 
lez,  je  le  fcrai  avec*  plaifin 

L‘E  DOCTEUR. 

A  1  Ri  Si  vous  etiez.  fon  Epoux, 

Qiie  cherchez-vous  done  ici  ? 

B  & 


*>  LE  DIABLE  A  QUATRE. 

MARGOT. 

Mon  mari. 

LE  DOCTEUR, 

Votre  mari  ? 

MARGOT. 

Monfieur ,  oui : 

Dans  ces  lieux  il  devoir  etre. 

LE  DOCTEUR. 

Je  n’ai  pas  Ie  bonheur  de  le  connoitre. 

MARGOT.  ‘ 

Ah ,  Monfieur  ?  c’eft  bien  de  l’hon- 
neur  pour  lui. 

L  E  DOCTEUR. 

Quelle  eft  fa  profeflion ,  fon  dtat , 
Et  quel  eft  votre  nom? 

MARGOT. 

II  fe  nomme  Jacques  :  il  eft  Cor- 
donnier  pour  femmes.  Je  m’appelle 
Madame  Jacques  ;  &  au  Chateau , 
Margot  tout  court. 

LE  DOCTEUR  a  part. 

Il  me  vient  une  idde  :  oui ,  cela 
peut  fervir  a  ma  vengeance.  Madame 
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Jacques  ,  vous  me  conduirez  done 
chez  ce  Feraiier? 

MARGO  T. 

•  Oh ,  plus  loin  encore ,  s’il  le  falloit. 

LE  DOCTEUR. 

Air.  Tout  le  mor.de  nT abandonee, 

Vous  etes  trop  complaifante , 

Je  dois  vous  remercier ; 

De  votre  huineur  obligeante 
Je  m’engage  a  vous  payer. 

MARGOT. 

Je  fuis  bien  votre  fervante , 

Et  vous  pouvez  m’employer. 

LE  DOCTEUR. 

Air.  Tout  roule  Aujourd’bui ,  &c. 

Pour  vous  recompenfer,  ma  chere, 
Donnez ,  donnez-moi  votre  main. 

MARGOT. 

Eh,  Monfieur,  qu’en  voulez  vous  faire? 

LE  DOCTEUR. 

J’y  veux  lire  votre  deftin. 

Apprenez  la  bonne  aventure 
Que  refervent  pour  vous  les  Cieux: 

De  mes  paroles  foyez  sure : 

Je  lis  dans  les  fecrets  des  Dieux. 

I  •  B  S 


LE  DIABLE  A  QUATRE, 

Je  vais  vous  apprendre  tout  ce  qut 
vous  arrivera.  < 

MARGOT. 

Ah ,  Monfieur ,  s’il  y  a  du  mal ,  ne 
me  le  dite?  pas  au  moins. 

LEDOCTEUR. 

€  ■  • 

Ne  craignez  rien.  Je  vois  deja  que 
yotre  mari  vous  a  battue  hier, 

MARGOT.  -  -  'A 

Ceft  vrai;  Jacques  me  bat,  mais 
pas  toujours  cependant. 

L  E  D  O  C  T  E  U  R, 

,  *  -  1  • 

Air.  Tour  heritage. 

O  Ciel ,  que  vojs-je 3 
Quel  fupreme  bonheurj 
Mais  qu’appercois-je  : 

MARGOT. 

Ne  me  faites  point  peur. 

LE  DOCTEUR. 

Je  vois,  je  vois  des  Laquais  &  des  Pa*  ’S 
Meubles  exquis , 

Grands  equipages, 
puis  un  Marquis. 


OPERA-COMI QU  E, 
MARGOT. 


t 


Pour  moi  ,  Monfieur  ? 

LE  DOCTEUR, 

l  K 

Oui,  pour  vous. 

MARGOT. 

'  •  *  • 

Et  Jacques  ? 

LE  DOCTEUR. 

II  aura  une  Marquife. 

MARGOT. 

Une  Marquife?  Oh,  je  ne  Ie  veuX 
pas.  Et  moi  aurai-je  un  caroffe? 


LE  DOCTEUR. 

Oui ,  attendez ,  un  caroffe. 


MARGOT. 

Un  caroffe  ?  .  v 

L  E  DOCTE  UR.. 


Oui,  un  caroffe;  un,  deux,  trois. 

•  - 

A  i  r.  Folks  d'Efpa^ne, 

Qiiand  vous  verrez ,  ecoutez  Marguerite , 
Quand  vous  verrez  reluire  a  ces  trois  doigts 
Trois  beaux  anneaux,  ou  trois  bagues  d ’elite  2 
Vous  aurez  tout  alors  a  votre  choix* 
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MARGOT. 

Et  un  caroffe  ? 

LE  DOCTEUR. 

Et  un  caroffe. 

Air.  Des  Proverbes, 

Mais  retenez  ce  que  je  vais  vous  dire  5 
Qiiand  rout  en  vous  de  forme  changera  5  - 
Soyez  difcrette,  &  gardez-vous  d’inftruirc 
Quiconque  pres  de  vous  fera. 

Comme  Marquife,  agiffez  en  Mar- 
quite. 

•  MARGOT. 

Oh  oui ,  oui ,  etre  bien  here ,  bien 
mechante ,  bien....  J’aurai  de  la  peine  * 
mais  fera-ce  bien-tot  ? 

LE  DOCTEUR. 

De-main. 

MARGOT. 

Demain  ? 

L  E  D  O  C  T  E  U  R.  ' 

Oui ,  allez  m’attendre  fous  ce  grand 
chene;  vous  me  conduirez  chez  le 
Fermier;  &  fouvenez-vous  de  moi, 
quand  vous  ferez  Marquife. 

-i. 


V 


OPER  A-COM  I  QUE.  if' 
MARGOT  a  part  en  s'en  allant. 

Un  carofTe  !  Trois  bagues  a  mes 
trois  doigts !  II  a  bien  dit  que  Jacques 
me  battoit.  Ah,  Hiabile  hommel  I’ha- 
bile  homme! 


SCENE  XI. 


LE  DOCTEUR. 

A  i  r.  Ciel ,  I'Uttirers ,  &c. 

T  •  -  -v  *  •  * 

Q  Ue  l’Univers  apprenne  raa  vengeance: 
Sonez ,  Demons,  brifez,  brifez  vos  fers: 
De  la  folle  qui  m’offenfe 
Venez  pnnir  les  travers; 

Nulle  indulgence 
Pour  les  pervers  : 

Ft  toi  >  noir  Souverain 
De  la  caverns  loucerraine, 

Encre  en  ma  peine , 

Et  vcnge  mon  chagrin. 

A  i  r.  Des  Folies  d’Efpagne. 

On  traite  ici  de  fables  ridicules 
Ee  que  Ton  die  de  ton  pouvoir  fatal  ^ 


x6  LE  DIABLE  A  QUATRE, 

Viens  avec  moi,  confcnds  les  increduleSj, 

Qui  fe  mocquoient  du  fejour  infernal. 

RECITATIF. 

Execute  aux  premieres  Reprefentations  a  la  place 
de  VAir  que  I’Univers ,  &c. 

Nous  habitans  da  tenebreux  Empire 
Accoures  tous,  la  fareur  qai  m’infpire 
A  befoin  de  votre  fecours, 

De  la  nature  etonnee 
II  faut  interrompre  le  cours , 

Faifons  voir  en  certe  journee 
Un  de  mes  memorables  tours  , 

Qii’ou  ne  croic  plus  poffible  de  nos  jours, 
Faifons  fentir  a  qui  m’offenfe, 

Le  poids  de  ma  vengeance , 

Faifons  trembler  les  plus  hardis  qui  fe  mocquoit 
de  ma  puiffance. 

Tombe  a  mes  pieds  infolente  &  maudis  ton 
arrogance , 

Alors  tu  gemiras  de  ton  extravagance, 

Tu  lolliciceras  ma  clemence , 

Vaine  efperance  ! 

Demons,  amoi.  Demons  afFreux  hates  vous, 
Serves  mon  courroux: 

Que  la  Terre  tremblante , 

Que  la  Lune  fanglante 
Reculent  d’epouvante. 

Les  Demons  paro'i/fent  *  &  un  d'eux  s’ avarice  an  tifon 

a  la  main  >  &  dit : 

Air.  Stir  un  fopba . 

Nous  accourons 

Du  fond  de  nos  auires  profonds* 


OPERA-COMIQUE. 

V. 

Repond , 

Et  fois  prompt; 

V eux-tu  la  guerre  ou  la  paix  1 

LE  DOCTEUR. 

Paix. 

*  i 

•  - 

Air.  Au  fond  de  mou  caveatu 

Auffi-tot  que  la  nuit 
Rendra  ce  lieu  plus  fombre, 

11  faut  aller  fans  bruit  ... 

Au  lie, 

A  la  faveur  de  l’ombre , 

Enlever  hors  de  ce  logis 
La  femme  du  Marquis  : 

La  porter  auffi-tot 
Dans  le  lit  de  Margot , 

Sous  le  toit  de  Jacc^uot, 

Et  mettre  Margot  a  la  place 
Dans  ce  logis. 

Change  jufqu’aux  habirs ; 

Les  maris 
Endotmis 

Doivent  en  ignorer  la  trace. 

Vite,  obeis. 

Que  feus  les  traits  de  Margot  elle 
apprenne  a  devenir  douce  comme  elle ; 
&  que  Margot,  fous  les  traits  de  la 
Marquife,  recoive  la  recompenfe  de 
fa  douceur. 
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A  R  1  E  T  T  E. 

r  ■ 

Ah  I  contents 
Ma  haine  impatiente  3 

♦  - 

Soi s  meins  lente  * 
^Vengeance  eclatante  l 
All  contents 

*  La  foif  brulante  3 

Dent  Tardeur 

e 

Devore  mon  Cce$r» 


Fin  du  premier  At Sir. 

# 

/  • 


/ 


OPER  A-COMIQU  E. 


Le  Theatre  reprefente  tine  Boutique  de  Savetkr :  m 
voit  un  mechant  grabat  fur  un  des  cotes.  LesDm- 
lies  enlcvent  Jacques  &  le  pofent  a  terre  fur  k 
dev  ant  du  Theatre,  la  the  fur 
pendant  la  Marquife  eji  vue  fur  ce  grab  at * 


SCENE  PREMIERE. 


Mrre  JACQUES,  LA  MARQUISE, 

Mere  JACQUES  fe  reveille,  bailie,  tdte  le  fled 
de  lefcabeau ,  enfuite  I’efcabeaa.  . 

Air.  Le  fombre  Rot  P  tut  on, 

•  1 

’EST,  je  crois,  un  treteau  i 
5  ^on  >  c>e^  Pefcabeau. 

A  COLir  nouveau  > 

^  Le  plaifant  berceau! 

C’eft  fur  le  careau 

Que  je  fuis  ecendu  comme  un  veau* 
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A  hi!  j’ai  le  cou  demis; 

Qui  peut  m’avoir  mis 
Sur  ce  plaifanr  tapis? 

Je  n’etois  pas  gris ; 

Mais  je  fuis  habille, 

Me  ferois-je  eveille  ? 

D’im  pareil  rour  je  fuis  emerveillc. 

Oui ,  je  me  fouviens  bien 
De  l’entretien 
Qu*eut  ma  femme :  a  la  fin 
Sur  ce  devim 
Je  me  fuis  fache  * 
r  Je  me  fuis  couches 

Je  me  fuis  leve , 

J’aurai  .reve* 

I\ largo t !  Hd  Margot!  Quelle  heufe 
peut-il  etre !  II  ell  bien  cinq  heures , 
n’eft-ce  pas  ?  Margot ,  allons  leve-toi 
done ,  allume  la  lampe ;  mais  fi  avant  de 
la  reveiller  je  buvois  un  petit  coup 
de  cette  affaire;  111a  foi  e’eft  fort  bien 
avifd ,  il  ne  faut  pas  que  les  femmes 

fcachent  tout. 

& 

AIR. 

Margot  fur  la  brum . 

Sans  intemperance » 

Je  puis  en  confcience 
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Me  merrre  en  deperde 
D’un  doigt  de  brandevin  : 

OvJ 

doux  breuvage 
Donne  en  paitage 
Plus  de  courage ; 

Tout  homme  enfin  ?  hh.ttnVAy 
Pour  s  inecrre  en  train,  y  r 
Doit  en  prendre  chaque  matin. 

ll  belt 


LA  MAR  CLU  I  S  E 


Qu’efl-ce  que  j'entens-l;\;  ma  pe¬ 
tite  chienne  fern  tombee.  Lilette ,  Li- 
fette ,  venez  ici ,  ma  mere ,  venez  ma- 
man ;  (  Elle  tdte  pour  trouvtr  la  fon- 
nette.  )  Mais  je  ne  trouve  pas  le  cor¬ 
don  de  ma  fonnette. 

*  v 

Mtre  JACQUES. 

f  I  /•  i  •  J 

Elle  parle  toute  feule;elle  r£ve; 
&  ta  (ante ,  Margot. 

ll  bolt.  -  .  • 

De  mon  pot  je  vous  repond 
Mais  de  Margot,  non  non. 

0  ^ 

ll  bait  wort. 

* 


I 
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LA  MARQUISE. 

Mais  quelle  infolence  !  ce  coquin 
de  cocher  m’etourdit  tous  les  matins* 
]e  le  mettrai  dehors ;  mais  jene  trouve 
pas  cette  mauditte  fonnette. 

Mere  JACQUES.  '  ' 

Je  crois  qu’elle  eft  foile  :  Margot! 
c  LA  MAR  <QU  I  S  E. 

Mais  je  ne  la  trouve  pas  ;  Lucile  $ 
Lucile. 

Mere  JACQUES. 

Du  fil,  duftl;ilfaut  qu’elle  ait  quel- 
que  chofe  a  coudre. 

Air:  Palfembleu  M.  le  Cure .  I 

Puifque  tu.  veux  te  preparer 
Si  matin  pour  ton  menage , 

Attends,  Margot,  je  m’en  vais  t’eclairer* 
Tu  feras  mieux  ton  ouvrage. 

r 

3l  cbcrche  &  bat  le  briquet. 

LA  MARQUISE. 

Qui  eft-ce  done  qui  fait  du  feu  dans 
mon  appartement  ?  Lucile,  Lucile, 
Marton !  Mais  voila  qui  eft  aftfeux. 


v 
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Mtre  Jacques  allume  la  Umpe ,  va  a  fan  lit ,  tire  le 
bout  du  ride  ait  ,  U  fait  yoir  tout  habilUe  &  fur 
fnn  (eant ;  elle  ouvre  de  grands  jeux,  &  fe  jette 
hors  du  lit. 

Ah !  ciel !  ou  fuis-je  ? 

Mtre  J  A  C  Q^U  E  S. 

Air:  Dans  le  fond  d'une  ccuriei 

>  •  - 

Je  te  vo is  emerveillee  , 

Ton  air  me  femble  bouru  ; 

Moi  j’ai  dormi  tout  vetu ,  \ 

Te  voila  toute  habillee;  i 

A  la  fin  m’as  tu  bien  vu  ? 

Tu  n’es  pas  trop  eveillee. 

A  la  fin  m’as- tu  bien  vu; 

He  bien ,  me  reconnois-tu  ? 

LA  MARQUISE. 

Oui ,  je  te  reconncis ,  infame ,  tu  es 
ce  coquin  de  Savetier  qui  demeure 
en  lace  du  Chateau. 

•  Mtre  JACCLUES. 

Pefle!  tu  as  bien  de  la  memoire! 

k 

LA  MARQUISE. 

1  u  tc  nommes  Maitre  Jacques. 

%  • 

G 
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Mere  J  A  C  CfU  E  S. 

Air.  Vo  us  qui  feignex  d’ aimer. 

Quoi !  T u  t’en  refiouviens  ? 

LA  MAR  dU  ISE. 

Cela  n’eft  pas  equivoque. 

Mtre  JACQUES. 

Oui ,  Margot,  j’en  conviens. 

L  A  M  A  R  Q  U  I  S  E. 

FiniiTons  ce  colloque , 

Sans  nuls  raifonneinents , 

Vice ,  je  veux  apprendre 

Pourquoi  ces  changemens ; 

Si  tu  mens  , 

*  » 

Je  te  ferai  pendre. 

Mere  J  ACQU  ES. 

Muis  die  eft  folle,  Margot! 

L  A  M  A  R  QU  I  S  E. 

"  Oui ,  je  veux  tout  fcavoir;  qui  lira 
fait  porter  ici;  qui  m’a  mile  fur  ce  lit; 
qui  m’a  fouiilee  de  ces  guenilles,  & 
f  attentat  le  plus  noir ,  l’infamie ,  l’hor- 
reur ,  l’indignite  la  plus  affreufe  envers 
line  femme  de  ma  condition.... 

Mtre  JACQUES: 

Air.  A  quoi  s’occupe  Made  Ion? 

Mai s  reve-je  ou  bien  reves-tu*  - 
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Quel  galimatias  viens-tu  faire  ? 

Mais  reve-je  on  bien  reves-tu?  ; 

Quel  diable  d’efprit  tortu  1 

LA  MARQUISE. 

Reponds-moi  fi  tu  veux  que  je  te 
pardonne;  avoue-moi  tout,  conduis- 
moi  au  Chateau ,  &  Hu.. 

Mere  J  A  C  CLU  E  S» 

Mais  tu  dors  encor ,  je  vais  te  fc* 
couer  au  moins. 

LA  MARQUISE. 

Ne  m’approche  pas. 

•  Mtre  JACQUES. 

Aliens ,  donne-moi  la  main. 

LA  MARQUISE. 

Ne  me  tutoye  pas. 

Mere  JACQUES. 

^  ♦ 

Donne-moi  la  main ,  te  dis-je. 

LAMAR  Q_U  I  S  E.  • 

Tu  me  conduiras  done. 

Mtre  JACQUES. 

Oui. 

Ci 
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Air.  C’eft  ce  qui  vous  enrhunte. 

Tu  voulois  du  fil, 

Tu  voulois  du  fil ; 

Finis  un  peu  tout  ce  babil . 

,  A  la  fin  je  m’en  laife ; 

'  '  Suis-je  ton  jotiet ; 

Voici  ton  rcuet , 

Et  voila  ta  filafle. 

Travaille ,  ou  morbleu. 

1  FA  M  A  R  QU  I S  E  lui  dome  un  fouflct. 

Tiens  ,  coquin  ;  je  t’apprendrai  a 
refpebter  une  femme  de  ma  forte, 

Mtre  J  A  C  QEJ  E  S. 

Ah !  parbleu ,  voila  la  premiere  fois 
qu’elle  me  previent ;  mais  tu  me  le 
pay  eras ,  va. 

ll  tourne  dans  la  ckambre ,  cherche  fon  tbep'ted, 
LA  MARQUISE. 

Ah !  c’eft  un  tour  du  Marquis. 

Aik.  Qiioi !  c’eft  done- Li  cet  objet  radieuXo 

11  m’a  donne  pour  changer  mon  etac 
Quelque  poifbn ,  afin  que  je  m’endorme  $ 

II  irfa  donne  pour  changer  mon  etac 
Quelque  poifon;  oui>  c’eft  un  feeierat. 
Complot  enprme ! 

L’on  me  transforme. 

Pour  me  venger  je  vais  faire  un  eclat  j 
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II  faut  en  forme 
Qiie  je  m’in forme 
Qui  peuc  avoir  conduit  cet  attentat. 

11  m’a  donne  pour  changer  mon  etat ,  &c. 

Mere  J  A  C  Q_U  E  S  la  bat. 

Ah  !  ah  !  coqitine  *  vous  faites  fabat. 

-  LA  MAR  CLU  I  S  E. 

Ah !  fcdl^rat. 

T. 

Mere  J  A  C  Q^U  E  S. 

Ah!  coquine. 

LA  M  ARQ.UISE. 

Je  me  trouve  mal ;  je  me  meurs. 

Mtre  J  A  C  Q.U  E  S  va  (lurcher  le  fee  ah  oil  il 

met  tremper  fei  cuirs. 

A  1  r.  Accerdons  ma  mufette . 

Pour  aller  a  ton  aide 
Je  fi^ais  un  bon  remede : 

Je  vais  a  mon  plaifir 
Te  faire  revenir. 

LA  MAR  aU  I  S  E. 

Ah !  il  n’eft  pas  poffible  de  s’eva- 
nonir  avec  ce  coquin-lii.  He  bien , 
miferable ,  veux-tu  me  tuer? 

Mere  J  A  C  CLU  E  S. 

Non;  mais  je  veux  que  tu  baifes 

C  ? 
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la  joue  que  tu  as  frapp  £e. 

LA  MAR  Q_U  I  S  R 

Moi  la  baifer  >  oh  Ciel ! 

Mtre  JACQ.UES. 

Tu  hefites? 

LA  MAR  CLU  I  S  E. 

Jamais. 

Mere  J  A  C  Q_U  E  S. 

Je  recommencerai. 

LA  MAR  CLU  I  S  E. 

Plutdt  mourir. 

Mtre  J  A  C  Q_U  E  S. 

Je  t’afTommerai. 

L  A  M  A  R  Q  U  I  S  E. 

II  me  tueroit...  Sije  fcavois  oil  eft 
la  porte.  Par  grace,  ecoute-moi.  Tu 
as  eu  la  hardiefie  de  me....  Enfin ,  tu 
as  mdritd  la  potence. 

Mtre  J  A  G  CLU  E  S. 

Qui  ?  com  me  faux  monnoyeur. 
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LA  MARQUISE. 

Par  grace ,  remene-moi  an  Chateau, 
je  te  donnerai  vingt  Louis. 

Mere  JACQUES.  ' 

A  i  r.  Ah ,  la  drolc  d’bifioire. 

Quoi ,  vingt  Louis!  Ah!  donne3 
Je  les  prens  de  bon  coeur; 

De  plus,  je  te  pardonne. 

LA  MARQUISE  f outlie  dans  fa  poche ,  &  en 
tire  une  petite  rape  d  tabac  qu'elie  jette  a  terre . 

Ah ,  grands  Dieux  ,  quelle  horreur  I 
Mtre  J  A  C  QU  E  S  ramajfant  la  rape . 

Tu  as  beau  la  cacher,  jel’ai  vtfie. 
Tu  prendras  done  encore  du  tabac  1 

LA  MAR  CLU  I  S  E. 

Mon  cher  cceur ,  je  t’en  prie  , 
ccoute-moi.  <  - 

Mtre  JACQUES. 

Air.  De  Joconde. 

Oui,  je  veux  bien  avoir  la  paixj 
Que  veux-tu  que  j’ecoute? 

LA  MARQUISE. 

D;s  a  quelqu’un  de  mes  houals....’ 


o 
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Mire  JACQUES  a  part. 

C’eft  ce  forcier  fans  dome. 

LAMAR  Q.U  I  S  E. 

Qu’il  fade  metrre  au  berlingot 
Mes  chevaux  ail  plus  vice. 

Mere  J  A  C  QU  E  S.  7 

Berlingot,  oh  quel  vertigo 
La  tourmeme  &  l’agice  1 

Surement  e’eft  ce  Magicien :  oh  ca, 
veux-tu  que  je  recommence?  Mais 
non,  je  la  tuerois.  Par  plaifir  laiffons 
Ja  dire ,  pour  voir  fi  cela  finira, 

LA  MARQUISE. 
AR1ETTE,  note  N.  j. 

Le  defefpoir  de-  moi  s’emparej 
Ah  !  ma  raifon  s’egare': 

Barhare  3  Barbare  3 
Tu  vois  en  ce  moment 
L’exces  de  mon  tourment* 

Ah!  du  moins ,  pour  foulagement * 

Que  je  meure  promptement!  9 

Mure  JACQUES  d  part. 

Barbare !  Barbare !  Oil  diable  prend 
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die  tous  ces  mots-la?  Jecrois  qu’elle 
devient  folle.  II  faut  que  je  la  ramene 
doucement. 

LA  MAR  CLU  IS  E  i  part. 

Faut-il  que  je  parle  encore  avec 
douceur  k  un  fceldrat  comme  celui- 
la?  Cela  me  fuffoque,  je  n’en  puis 
plus. 

Mere  J  A  C  Q  U  E  S. 

Morbleu,  la  paix. 

LA  MARQUISE. 

Tiens ,  Maitre  Jacques. 

Mere  J  A  C  Q.  U  E  S. 

Tiens,  Margot. 

LA  MARQUISE. 

Je  te  pardonne  tout. 

Mere  J  A  C  Q_U  E  S. 

Et  moi  auffi. 

LA  M-A  R  QU  I  S  E. 

Mais,  va-t-en. 

Mere  J  A  C  QU  E  S. 

Mais ,  travaillc. 
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L  A  M  A  R  CLU  I  S  E. 

Ah  Ciel! 

Mere  J  A  C  Q_U  E  S. 

Je  crois  qu’on  frappe.  (  il  va  ou~ 
vrir.  )  qui  peut  venir  fl  matin'?  Tra- 
vaille  done,  on  morbleu.... 

LA  MAR  Q_U  I  S  E. 

Air.  De  U  Touriere. 

O  Ciel !  peut-on  jamais  voir 
D’  avanture  aufli  cruelle  ? 

Ciel  !  peut-on  jamais  fe  voir 
L’objet  cTun  crime  auffi  noir? 

Mais  je, crois  appercevoir.... 

Oeft  Lucile ,  oui  e’eft  elle ; 

Qui  pourroit  jamais  prevoir? 

Enfin,  je  vais  tout  Icavoir. 

Oh!  je  vais  devoiler  cette horreur. 
Me  montrerai-je  '?  Lui  parlerai-je  ? 
Non  :  dcoutons.  O ,  Ciel !  donne  moi 
la  patience. 
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SCENE  II. 


Mtre  JACQUES ,  LA  MARQUISE, 

L  U  C  I  L  E. 

Mtre  JACQUES. 

TJi  vous  amene  fi  matin,  Made- 
moifelle  ? 


^  L  U  C  I  L  E. 

C’cft  pour  mes  pantoufles ;  je  fuis 
accourue  avant  que  Madame  fut  re- 
veillee. 

LA  MAR  Q_U  I  S  E  a  part. 

Us  vont  fe  couper  dans  leurs  propos. 

Mtre  JACQUES, 

Je  les  aurois  envoyecs;  mais  maco- 
quine  s’eft  amufee  avec  un  Doctcur, 
un  Magicien.  .  . 

LA  MAR  CLU  ISEi  part. 

Ce  Do  a- cur ,  cc  Magicien  d'hicr ; 
voila  le  nocud. 
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Mtre  JACQUES. 

Et  votre  Maltreffe  fait-elle  encore 
le  fabat  ? 

L  U  C  I  L  E. 

Ah  !  c’eft  pis  que  jamais. 

Air.  Qitand  l’ Auteur  de  la  nature > 

Bile  fait  le  diable  a  quaere, 

Eile  ne  fcait  que  crier  &  battre; 

Dans  fa  tete, 

Toujours  prete  '  * 

A  fonger 

Commenc  faire  enrager. 

Mere  JACQUES. 

C’eft  comme  chez-nous ,  &  que 
fait  fon  Mari  ? 

L  U  C  I  L  E 

Son  mari ,  d’un  parfait  merite, 

N’en  eprouve  que  du  tourment: 

Tour  Pagite, 

Tout  Tirrice ; 

On  ne  Taborde  qu’en  tremblant* 

Que  queique  chofe  la  depice  j 
Elle  prend  fon  air  infolent> 

Elie  fair  Ie  diable,  &c. 

L  A  M  A  R  Q^U  ISE. 

Ah  coquine!  (  a  part .  )  Lucile, 
me  ■  reconn  oiflez-vous  ? 
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L  U  C  1  L  E. 

Maitre  Jacques,  c’efb-h'i  votre  fem¬ 
me  ? 

LA  MAR  Q^U  I  S  E.  , 

Ah !  tu  ne  reconnois  pas  ta  Mai- 
trefle  ?  (  Elk  la  bat.  )  Ah ,  miferable  ! 

..  L  U  C  I  L  E, 

Ah ,  Maftre  Jacques ! 

Mere  J  A  C  Q_U  E  S, 

Ah,  double  chienne! 

L  U  C  I  L  E 

Ah ,  vous  me  frappez ! 

LA  MAR  Q^U  I  S  E 

Ah ,  tu  me  frappes ! 

Mere  JACQUES. 

Ah,  tu  frappes  :  ft  genoux  tout 
ft  l’heure. 

V 

LA  MAR  CLU  I  S  E. 
Comment ,  ft  genoux  ? 

Mere  J  A  C  Q_U  E  S. 

Air.  Void  les  Dragons  qui  viennent, 

I  ais  excufe ,  ou  point  de  grace. 
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L  U  C  I  L  E. 


Pourquoi  done  ces  coups  ? 

Mere  J  A  C  CLU  E  S. 

Vous  injurier  en  face: 

Oui ,  je  veux  qu’dle  le  fafle* 

Vice,  a  genoux. 

Vice  ,  a  genoux. 

LA  MARQUISE* 

Oh!  Cicl. 

Mtre  J  A  C  Q.U  £  S. 

Veux-tu 

LA  MAR  CLU  I  S  E, 

Non,  jamais. 

L  U  C  I  L  E. 

Maitre  Jacques ,  laifTez  votre  fem* 
me ,  je  la  crois  folle. 

t  ;  -  w*  v  -  ^ 

Mtre  JACQUES,; 

Non  ,  je  le  veux. 

LA  MAR  Q_U  I  S  E. 

Que  faire?  Que  devenir?  Jemeurs 
de  douleur. 
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Mtre  J  A  C  QU  E  S  U  jettant  a  genoux. 

Tu  mourras  de  ma  main  avant.... 

Mademoifelle  Lucile...  Veux-tu  dire  ? 

♦  ' 

LA  MARQUISE  a  genoux  fur  fes  talons. 

Mademoifelle,  oh  !  quelle  iodig- 
nite  ! 

Mere  J  A  C  Q_U  E  S. 

I  Quelle  indignitd  ,  ii  moi ! 

•  LAMAR  CLU  I  S  E. 

F rapper  une  femme  de  condition.  _• 

Mtre  JACQUES. 

Oui ,  frapper  une  femme  en  condi¬ 
tion  &  une  pratique  encore ! 

LUCILE. 

Maitre  Jacques  jc  le  lui  pardonne. 

Mere  J  A  C  Q_U  E  S. 

i  Oh  ma  foi,  je  crois  qu'on  fa  en- 
lorcelde. 

Air:  Non  je  tie  feral  pas. 

jpJon,  je  ne  concois  pas  fon  exces  d’infolence„ 
four  die  heureufement  j’ai  de  la  patience ; 
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Jefuisla  douceur  meme;  un  autre  en  pareil  cas  ] 
Iroit  prendre  un  bacon;  mais  je  ne  m'enfers  pas , 

Oh!  fi  j’btois  gris ! 

L  U  C  I  L  E. 

Adieu ,  Mtre  Jacques* 

M  tre  J  A  C  Q_U  E  S  reconduit  Lucile  &  cepinddni 
la  Marquife  veut  s’ecbapper. 

Oil  veux-tu  aller?  A  l’ouvrage ,  cck 
quine ,  a  l’ouvrage  toute  a  I’heure. 

LA  MARQUISE. 

Air;  Un  jour  que  j’avois  mat  danfe. 

Je  ne  f$ais  plus  que  devenir , 

Si  d’ici  je  pouvois  fortir; 

Iis  ferment  le  paflfage , 

'  Dans  mon  depit,  dans  ma  fureur,..* 

Oui ,  je  fens  naitre  dans  mon  caeur 
Mille  tranfports  de  rage. 

Je  fuis  meurtrie !  il  vient;  je  trem¬ 
ble  de  frayeur,  oh !  le  feeler  at ! 

SCENE 
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SCENE  III. 

LA  MAR  Q_U  I S  £ ,  Mere  JACQJJES. 
Mere  JACQUES. 

OH  !  Je  t’apprendrai .  fouffle  la 

lampe ,  il  fait  grand  jour..,,  fouffle 
done. 

I  \ 

_  *  > 

El  lev  a  foufflcr  la  lampe,  il  fe  met  a  I’ouvrage , 
s’ajjied  fur  fon  efcabeau ,  &  eh  ante. 

f 

Roffignolet  du  bois  , 

Roffignolet  fauvage. 

*  .  •  •  .»  * 
i  ,  •  -  ,  r  ; 

Prends  mon  bonnet,  &  donne-moi 
ma  perruque ;  il  faut  un  air  decent. 

Eh  bien,tu  ne  vois pas cette  perru¬ 
que  parterre?  allons  done,  on  diroit 
que  tu  as  peur  de  te  baiffler, 

Roflignolet  du  bois, 

Rollignolet  fauvage. 

•  *  • 

La  Marquife  ramaffe  la  perruque ,  Papporte  &  dans 
k  terns  qu'il  je  baife  pour  ramaffer  quelque  chafe , 
ejle  Ini  jette  fa  pemiqtie ,  le  bat ,  le  cnlebutt  & 
fe  fame. 
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SCENE  IV. 

Mtre  JAC  Q.U  E  S. 


OH  pour  le  coup  cela  me  pafle , 
je  ne  la  coi^ois  point  du  tout. 

A  i  r  :  A  (tups  pieds ,  d  coups  de  poings . 

Qu’une  femme  a  propos  de  rien , 

,  Cronde  Ion  homme  comme  un  chien,  t 
Aiftment  cela  fe  peut  croire  ; 

Mais  dans  l’inftant  que  j’fuis  crop  deux , 
Que  des  cris  elle  en  vienne  aux  coups  : 

Sarpedie  je  ne  fuis  pas  tendre,  elle 
s’eft  fauvde  au  Chateau,  je  vais  l’y 
trouver ; 

Et  je  veux  etre  un  chieri , 

A  coups  de  pieds,  a  coups  de  poings  $ 
je  lui  cafierai  la  gueule  &  la  machoire. 


Fin  du  fecond  ABe, 


-r *-*.■■*  . 


ACTE  III. 

% 


It  Theatre  reprefente  un  hel  Appartement. 


SCENE  PREMIERE. 


MARGOT  a  don't  e  couchce  fur  me  Bcrgerb 
reretue  des  habits  de  la  Marquife ,  fe  reveille  an 
bruit  d'utie  pcndule  qut  fame ,  elle  ejt  fttrprife  > 
itonnee. 

,  /  / 

4  •  •  1  , 

Air:  Ojtelle  voile  importun  ? 

« .  *  j 

H !  que  je  fais  un  beau  fonge ! 

Ou  luis-je?  En  quels  lieux  ? 
Serois-je  dans  les  Cieux  ? 

All !  Si  ce  n’eft  qu’un  menfongCj 
L’un  pared  fommeil 
Que  je  ciains  le  rcveilj 
Les  beaux  habits !  c’efl:  de  la  foye , 

Oui,  je  les  touche  en  ce  moment  \  j 
Mai.s  fe  peuc-il  que  je  me  voie, 

Et  qu’ainfi  je  m’aJmire  en  dormant? 

Ah!  que  je  fais, 

D  z 
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Mais  je  ne  dors  pas ,  ah !  que  je  fuis 
bien  habillee,  les  belies  manchettes , 
mais  je  fais  tout  ce  que  je  veux,  je 
remue  les  doigts. 

Air.  Tsous  verions  de  Barcelonette, 

Non  5  ce  n’eft  pas  un  fortilege. 

Oh,  Ciel !  j'appergois  a  mes  doigts, 
Une,  deux  8c  trois,  me  trcmpe-je* 

Des  bagues  au  nombre  de  trois. 

Ah!  le  Devin  me  l’a  dit,  c’eft  le 
Devin  :  je  fuis  une  Dame ,  La  belle 
chambre,  les  belles  chailes,  les  beaux 
mifoirs;  ah!  fi  tout  cela  eft  a  moi5 
que  je  fuis  riche ! 

A  R  I  E  T  T  E  note  N®  6. 

Quel  plainr  me  tranfporte  , 

Jamais  on  n’en  eprouva  de  la  forte  % 

Ah  !  ah !  ah  ! 

Mon  coeur  s’en  va. 

Mais  que  fens-je  a  mes  oreilles  ? 
(  elle  fait  Fa&ion  de  chaffer  quelque  cha¬ 
fe.  )  Mais  ce  font  des  pendans  d’oreil- 
les ,  ah !  que  je  me  voie.  (  Elle  fe  re- 
garde  dans  une  glace  &  fe  retourne  avec 
’ frayeur .  )  Ah!  j’ai  eu  pern* ,  j’ai  cru 
Voir  la  Marquife ,  mais  c’eft  moi ;  non 
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p’eft  elle;  ft,  c’eft  moi,  c’eft  moi ; 
c’eft  peut-etre  quc  lcs  miroirs  des  Da¬ 
mes  ne  rendenc  jamais  leur  reftem- 
biancc  :  ah  !  que  je  fuis  aife ! 

A  1  r.  Des  Proverbes. 

Mais  le  Devin  m’a  dude  ne  rien  dire, 

Si-ioc  qu’en  moi  la  forme  changera, 
Gardez-vous  bien,  difoic-il,  d’en  inftruire 
Quiconque  pres  de  vous*  lera. 

Comme  Marquife,  agiffez  en  Mar¬ 
quife...  Oui ,  je  vais  etre  here;  mais, 
j’cntends  quelqu'un  :  Ciel  !  oil  me 
mettre,  oil  me  cacher?  Faifons  plutdt 
femblant  de  dormir. 


SCENE.  II. 

•  -  i  -  r.  •  •  .  • 

MARGOT,  LUCILE. 

L  U  C  I  L  E. 

J"  ’Ai  cru  entendre  marcher  ,  (  enra~ 
commodcint  fa  coejfure :  )  mais  voyez 
cette  m^chante  femme  de  me  battre. 

MARGOT  a  part. 

C’eft  Lucile.  • 

D  5 


t/'.'V 
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L  U  C  I  L  E. 

*  c  ■  :  -'i  *  ;  f 

A  i  r.  L'antre  jour  dans  tine  Cbapelle. 

*  * 

Ahi  je  vois  Madame  endormie, 

Dans  l’inftant  que  je  fuis  fortie  , 

Elle  aura  fait  venir  Marton,  ; 

II  n’eft  plus  d’efpoir  de  pardon. 

MARGOT. 

Lucile. 

L  U  C  I  L  E. 

Ah !  quelle  gamme ! 
MARGOT. 

Lucile.  ’  * 

LUCILE. 

Ah  ;  quel  effroi  1 
Pardonnez-moi ,  Madame,’ 
Pardonnez-le  moi. 

MARGOT  d  part. 

Si  je  me  leve ,  elle  va  me  reconnoitre. 

LUCILE  racommodant  le  bonnet  de  Margot . 

A  x  r.  Approchez.  mon  aim  able  Fille. 

Si  Madame  veut  le  permettre , 

Marton  auroit  bien  du  vous  mettr© 

JJn  aucre  bonnet.  “ 

MARGOT. 

Ah !  c’eft  bon. 

LUCILE. 

C’eft  bon  ! 

Marton  n’eft  guere  intelligence., 

,Un  inftant...,  c’eft  au  mjeux, 

V-  fc?  -  v  :  5  t  v  .  \  •  v  < 
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M  ARGOT. 

•  +9 

Vous  me  faites  honneur. 

L  U  C  I  L  E.  ' 
Honneur' 

MARGO  T. 

Je  fuis  toujours  contente. 

L  U  C  I  L  E. 

C’etoit  mal. 

MARGOT. 

C’etoit  bien ,  mon  coeur. 

L  U  C  I  L  E. 

Mon  ctEur ! 

All!  qu’elle  eft  complaii’ante! 

MARGOT. 

Me  leverai-je?  Helas ! 

Je,  je,  je  n’ofe  pas. 

L  U  C  I  L  E. 

Appqyez-vous ,  voici  mon  bras> 

*  *  'MARGOT. 

Je  vous  fuis  bien  obligde. 

L  U  C  I  L  E. 

Air.  Le  Jardinier  de  ma  merh 

Que  tant  de  bonte  m’dtonne .' 

Que  ion  caradtere  eit  doux' 

MARGOT. 

Oui ,  je  veux  vous  rendre  heureux  tous 

L  V  C  I  L  E. 

Certe ,  Madan^  e$  bien  bqnng. 
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MARGOT. 

Mademoifelle ,  entre  nous , 

Dices ,  pour  qui  me  prenez-vous  .? 

L  U  C  I  L  E. 


Pour  qui  ?  moi ,  vous  meconnoitre ! 

Aurois-je  pu  le  parokre 't 
Par  un  air  moins  circonfpe<5fc , 

Ai-je  eu  le  malheur  peut-ecre 
De  vous  manquer  de  refpedt  ? 

MARGOT. 

Non,  hien  au  contraire;  mais  c’eft 

que —  '  :  '  "  • 

L  U  C  I  L  E. 

Madame. 

MARGOT. 

-  -  -  ?  :  * 

Rien,  rien. 

L  U  C  1  L  E. 

Ferai-je  approcher  la  Toilette? 

L  U  C  1  L  E. 

Oui,  apportez  la  Toilette, 

*  >  ■  — 

t 

Des  Laquais  entrent  &  apportent  une  Toilette. 
MARGOT  a  part. 


File  me  prend  pour  la  Marquife 
le  Devin  a  fait  que  je  fuis  Marquife 
fredame  que  je  fuis  aife !  Des  Laquais 


* 

f 


V-  ~  A  t  -  -  - 


% 
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Oh,  que  j’ai  dc grands  Laquais.( Elfo 
les  lorgne, )  ■  .  y  .  i  : 

LUCILE.'  , 

T  .  *  *  w  -  . 

Quel  bonnet  veut  mettre  Madame? 

Le  Cabriolet ,  le  Rhinoceros  ? . Le 

Chocolat  ell  pr£t. 

’  X  •  i.J  *  *  •  *  •  * 

MARGOT.  . 

f  /*,  •  '  rr\  •  ■  't  f  v  ^  Cyf  *  J  -  • 

...  ,  /  ■  .  .  >  . 

Eh  bien ,  mettez-moi  le  Chocolat , 
oui,  oui,  le  Chocolat.- 

^  * 

If  Maitre  ct  Hotel  entrt  &  lui  p re  feme  le  Chocolat. 

Qu’efl-ce  que  9a?  ':r  •/• 

*  '  +  *  *  *  0 

LUCILE.-  -  3iJ'J/ 

Votre  Chocolat :  eft-ce  que  Mada¬ 
me  lie  veut  pas  dejeuner?  -•  ..  ,  - 

MARGOT. 

•  ••;>  •  •' 

•  <  •  ^  V  »  •  •  *  • 

A  1  r.  Ne  v’la-t’il  pas  que  'fame. 
Comme  il  eft  noir ,  en  v’la  beaucoup, 
LUCILE.  r. 

Madame  e’eft  la  dole. 

MARGOT  apres  en  avoir  goute. 

•  c  +  '  *  *  %  0 

Fi  done  !  je  n’en  veux  poinr  du  tout. 

Ah  !  la  mauvaile  chofe  1 
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Donnez-moi  plutot  du  pain  6c  un, 
pot  de  bierre. 

L  E  Mtre  D’  H  O  S  T  E  L 

f  s 

4  4  Z  •  -  4,  '* 

Du  vin  feroit  meiileur. 

MARGOT. 

Oui ,  mon  cher  Monfieur,  oui  ,  du 
Vin  fi  vous  en  avez.  Oh  9a ,  frifez-. 
moi  ,  ma  bonne  amie. 

LUGILE. 

Je  n’ai  pas  de  papier,  fi  Madame 

veut  lire  en  attendant. 

* 

*  .  MARGOT. 

En  voila ,  en  voila. 

Ille  dechire  Us  feuillets  d'un  Livre, 

L  U  C  I  L  E. 

Quoi !  Madame ,  vous  dechirez  ce 
Poeme  que  vous  efcimez  tant. 

M  ARGOT. 


'Ce  Poele!  Non,  c’clt  du  papier. 
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SCENE  III. 

MARGOT  ,  LUCILE  ,  LE  COCHER. 

LUCIL  E.  i  !:  ) 


Air,  Ah  !  qu’il  eft  long  dondon. 

Q'  „  •  -  ' 

Ui  t’empeche  de  t’approcher? 

Qui  t’empeche  de  t’approcher?  _  . 

L  E  COCHER. 

Qiie  fcais-je?  On  craint  de  la  facher, 

Je  n’ofe  ,  je'  n’ofe. 

|  i  LU  C  I  L  E. 

Rien  lie  doit  t’cmpecher, 

C’eft  autre  cnofe.  v 

--  •  •  •  ‘  -  *• 

Elle  eft  ci’une  douceur....  on  ne 
la  reconnoit  plus. 

II  C  *  .  r 

•  - 

MARGOT  cependant  fouille  fur  U  Toilette ,  otivTC 
Its  bo'etes ,  en  trouye  une  de  Tabac  d’Efpagne , 

&  en  prend. 

Qu’il  eft  fin  ce  Tabac-1;\!  Comme 
il  eft  jaune !  (  Elk  iternue.  )  II  eft  bien 
fort.  Que  voulez-vous,  Monfieur? 

LUCILE. 

Q’eft  votre  Cocher ,  Madame, 
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LE  COCHER  parlant  a,  Luctle. 

Je  voudrois  fcavoir  fi  Madame  veui 
le  grand  caroffe  ou  le  berlmgot. 

...  M  a  R  g  o  t.  -  9 

Oh ,  le  grand  j  le  grand  caroffe ! 

LE  COCHER.  '  | 

A  combien  de  chevaux.  •  I] 

MARGOT.  I 

T out  plein ,  tout  plcin;  des  blancs ,  des 
blancs ,  mon  cher  ami  des  blancs ;  pour= 
rols-je  le  voir  mon  grand  caroffe  ?  j 

L  E  C  O  C  H  E  R. 

Si  Madame  veut  par  la  fenetrc  de 
fon  cabinet . -  • 

f .  •  > 

::  *  MARGOT. 


Voyons  par  cette  fenetrc. 


SCENE  IV. 


L  U  C  I  L  E. 

MAis  je  ne  la  reconnois  pas.  Eff- 
ce  repentir  ?  Eft-ce  caprice? 
Ouel  changement  ?  Qu’elle  eft  bonne 
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lujourd’hui !  oh  comme  cela  ]e  1’aime 
i  la  folie. ' 


Air:  Nous  fommcs  prccepteurs  d' amour • 

Qu’il  eft  facile  a  la  Grandeur 
D'iinpofer  des  loix  a  none  ame ! 
Un  coup  d’oeil  foumet  nocre  cceur, 
Une  politefte  l’enflame. 


SCENE  V. 


LUCILE,  LE  MARCLUIS. 

L  U  C  I  L  E. 

Air  :  De  tous  les  Capuans  du  rnonde. 

A  H!  Monfteur,  Pheureufe  nouvelle! 
IVIadame  qui  toujours  querelle, 

Madame . 

i 

L  E  M  A  R  Q_U  I  S, 

■  He  bien  ? 

LUCILE. 

Grace  a  nos  vocux, 
Nous  allons  vivre  d’tme  forte 
A  nous  eftimer  tous  heureux. 

L  E  MAR  Q_U  I  S. 

QuoiJ  la  Marquife  eft- die  morte? 
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SCENE  VI. 


LUCILE,  LE  MARQUIS,  MARGOT. 

MARGOT. 


LE  grand  caroffe ,  le  grand  carofle. 

Ah !  voici  le  Marquis ,  que  vais- 
je  aevenir  ! 


LE  MARQUIS. 
Air:  Vous  avez,  blen  de  la  bonte. 


Que  mon  coeur,  Madame,  eft  flatte 
De  ce  que  Ton  m’annonce  l 
Pour  me  livrer  a  la  gaice 
J’attens  votre  repcnfe ;  . 

Notre  paix ,  notre  volupte 
Ne  depend  plus  que  de  vous-ttiemej 
Que  de  vous-meme. 

M  ARGOT. 

Monfieur  ,  en  verite  , 

Vous  avez  bien  de  la  bonte. 


L  E  MAR  CLU  I  S. 

Ah !  ma  chere  femme ,  foyez  douce  | 
il  ne  vous  manquera  rien. 

s  11  lu'i  baife  la  main. 

MARGOT. 


Ah !  il  fentbon  comme  un  bouquet  ? 
mais  le  cceur  me  bat. 


OP  ERA- COM  tQ.DE.  H  ' 

«• 

L  E  MAR  Q_U  I  S.. 

Air:  De  l1  Amour  jc  fubis  Its  loix. 

Un  air  fin 
Un  louris  malin  , 

TJn  beau  tein  , 

La  taille  &  la  main  > 

Un  coup  d’ceil , 

Organe  de  Tame  , 

De  Lindifference  eft  l’ecueil . 

Mais  ce  n’eft  que  dans  la  bonce 
Qii’on  rrouve  la  felicite, 

Qui  peut  eternifer  la  fiamme 
Qu’allume  la  beaute.  ; 

v 

Air:  Que  tie  fuis  je  la  fougere. 

Vous  paroiflez  interdire, 

Et  je  n’en  fuis  point  furpris. 

:  MARGO  T. 

Que  n’ai-je  votre  merite, 

Mon  cher  Monfieur  le  Marquis  J 
Oui  ma  plus  fincere  envie 
Eft  d’etre  aimable  a  vos  yeux. 

Que  n’ai-je  toute  ma  vie 
Fait  ce  qui  vous  plait  le  mieux ! 

L  E  MARQUIS. 

Ma  chcre  femme ,  oublions  le  paflS. 

MARGOT. 

Oh,  je  le  voudrois  bien. 
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L  E  MAR  Q_U  I  S. 

■.Air  :  Vaudeville  d’ Epicure. 

L’Amour  a  la  fin  nous  couronne^ 

II  nons  difpenfe  fes  bienfaits. 

MARGOT. 

Bienfait...  oui,  je  ferai  fi  boiiiie 
Que  vous  ne  vous  plaindrez  jamais, 
Vous  aimer,  vous  plaire  fans  cede 
Sera  mon  plaifir  le  plus  doux. 


L  E  MAR  Q_U  I  Si 

L’aveu  fcpue  fait  votre  tendrefTe , 
Me  fait  tomber  a  Vos  genoux. 


SCENE  VII. 


LE  MARQUIS,  MARGOT,  LUCILE , 
LA  MARQUISE. 

LA  MAR  Q_U  I S  E  a  Lucile ,  qui  vent  I’em « 

peeber  d’entrer. 

QUoi !  je  n’entrerai  pas  chez  moi ! 
otez-vous  de  mes  yeux  ,  impu- 
dente. 

,  Air.  O  vous ,  puijfant  Jitpin , 

O !  Ciel ,  a  fes  genoux 
Un  perfide  epoux 
5’offre  a  mon  ccsur  jalcux ! 


C’etoit 
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C’etoit  done 
Cette  trahifon  , 

Qui  te  contraignoit  d'employer  ie  poifon  l 

Et  toi  effrontee....  mais  que  vois- 
je  ?  Ma  parure  ,  ma  figure  ,  eft-ce 
mon  portrait ,  ou  moi-meme  ?  Reve- 
jc  ?  Ou  fuis-je  ? 

MARGOT. 

Mais....  c’eft-la  rhoi. 

-  L  E  MAR  Q_U  1  S. 

C’eft  une  folle.  ; 

*  * 

LA  MARQUISE. 

Quoi !  cruel ,  tu  ajoutes  l’inlulte  a 
la  perfidie  la  plus  noire  :  tu  feins  de 
ne  pas  me  reconnoitre  ;  le  change- 
ment  d’habit  a-t-il  change  mes  traits ! 
Cette  glace ! . . .  O  !  Ciel ! 

La  Marqnije  jettc  la  rue  fur  le  miroir  de  la  Toi~ 
lette ,  &  (e  Wife  tomber  apprj/ee  fur  le  dos  da 
faateuil ,  &  paroit  abttnte  dans  la  plus  vive 
douleur . 

L  E  MARQUIS. 

•  -  t  *  •  * 

Lucile ,  quelle  eft  cette  femme  ? 

E 


LE  DIABLE  A  QUATRE,' 

L  U  C  I  L  E. 

C’eft  la  femme  de  Jacques. 

MARGOT. 

C’eft  faux,  c’eft  faux;  ce  n’eft  pas 

die. 

L  E  MAR  Q.U  I  S. 

Ecoutons  ,  pcut-dre  que  par  fes 
difcours  nous  decouvrirons....  -Mada¬ 
me,  ne  craignez  rien;  je  vais  la  faire 
fortir.  Sortez  d’ici,  que  demandez- 
vous  ?  ’ 

LAMAR  CLU  I  S  E. 

Air.  Monfeigneur  d' Orleans. 

O  !  Giel !  j’ai  tout  perdu  , 

Mon  coeur  eft  convaincu  , 
je  fens  tout  le  malheuc 
De  leur  erreur : 

C’eft  fait  de  moi , 

Oui ,  je  voi 
Qu’en  moi  le  Ciel 
Trcp  cruel, 

'  Ou  ce  Devin , 

Ce  lurin , 

Par  un  coup  inhumain 
A  change  mes  traits  6c  mon  deftin* 
C’eft  en  vain 
Que  je  me  plains. 
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l  LE  MARQUIS, 

Vous  nous  impatientez , 

Sortez  ,  lortez. 

•  #  f  .  I 

LA  MAR  Q_U  I  S  E. 

*  J  ^  i 

O  !  mon  cher  epoux  ,  ecoutez : 
Connoiflez  ce  qne  je  fuis , 

Mon  cher  Marquis. 

i «  j  *  *  "  < 

\ci  le  Marquis  fourit ,  LticUe  rit  tout  a  fait.  Mar¬ 
got  paroit  revcufe  &  s'afproche  de  la  Marqutfe , 
reconnoit  fes  bardes ,  de  forte  qne  lorfque  Jacques 
arrive ,  il  fe  trouve  eutre  elles  deux. 

Hclas!  on  fe  maque  de  mes  pleurs; 

Et  Eon  fe  rit  de  mes  douleurs. 

Je  vais  pcrir, 

Je  vais  mourir: 

Sans  defefpoir, 

Puis-je  me  voir 
Devetiir  du  plus  haut  etat 
La  femme  d*un  fcelerac  ? 

Perdue  en  nn  inftant  ma  maifon 
Mon  rane  ,  ma  naiflance  &  mon  nom : 
De  ma  fortune  &  de  mon  bien 
Helas!  il  he  me  refte  lien. 


LE  DIABLE  A  QUATRE, 


SCENE  VIII. 

Les  Acieurs  precedent )  Mere  JACQUES. 
Mere  J  A  C  Q^U  E  S. 

Suite  de  l’ Air  precedent. 

Ou’un  mari  peur  te  carter  les  bras.,,.' 

MARGOT.  :  •  • 

Ah !  Jacques ,  ne  me  frappez  pas. 

LA  MARQUISE, 

O  !  Ciel !  void  mon  bourreau ,  je 
tremble. 

MARGOT. 

Je  p&lis. 

LA  MAR  Q_U  I  S  E. 

Je  fremis. 

MARGOT. 

Cachez-moi,  INI.  le  Marquis,  je  me 
trouve  mal. 

LUC.ILE, 

Madame,  entrez  dans  votre  Cabi¬ 
net, 
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.LA  MAR  Q.UISE, 

Dans  Ton  Cabinet!  .  - 

MARGOT  cn  rcntrant. 

Que  ne  iuis-je  encore  Margot! 

Mae  JACQUES. 

Madame ,  je  demande  pardon  h  vo- 
tre  grandeur. 

>  ,  '  •  *  .»  '  •  /  r 

LAMAR  Q_U  I  S  E. 

•  v  r 

Dans  Ton  Cabinet! 

L  E  M  A  R  Q^U  I  S. 

Jacques,  fi  c’eftda  votre  femme.... 

Mere  J  ACQUES,: 

/  •  * - 

#  ^  V 

Oui ,  Monfeigneur ,  pour  moil  mal- 
heur.  •  .. 

L  E  M  A  R  QU  I  S. 

I  Id  bien,  clle  eft  folie. 

LA  MAR  Q_U  I  S  E. 

Une  autre  femme  ?  O  Ciel !  Quoi ! 
moil  chcr  Marquis ! 

L  E  MARQUIS.  ' 

I 

Allcz  ,  ma  bonne ,  allez. 

L  3 
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A  i  r.  Rdifonnez,  m a  mtifette. 

Soignez  bien  fa  perfonne. 

LA  MAR  (VU  IS  E 

II  m’appelle  fa  bonne, 

£t  je  n’expire  pas, 

Que  devenir,  helas ! 

>  »•  T  ** 

Toi,  fi  tu  m’approches . 

Mere  JAG  QJJ  E  S  tir.int  fon  tirepied? 

«  -c  t 

Marche .  ou  bien — 

•  -  **  -  -  -  ~  ~~ 

L  E  M  A  R  Q.U  I  S, 

1 

Ne  la  frappez  pas. 

LAMAR  CLU  I  S  E. 

«  Je  vais  me  tuer. 

Mrre  JACQUES. 

gf  * 

Bon ,  bon ,  la  mode  en  eft  paffde 
il  y  a  longtems  ,  retourne  a  la  maifon, 
&  mets  toi  a  filer;  car  fi  je  ne  te  trou- 
ve  pas  a  l’ouvrage,  je  veux  que  cinq 
cent  mille  millions.... 

LA  MARQUISE  ra  fort  ant. 

GlCiel’ 

^  -  -  r  r  - 


O  P  E  R  A  -  C  O  M I  Q_U  E,  yi 
Mtre  J  A  C  Q_U  E  S. 

Jc  vous  demandc  pardon ,  Monfei- 
gneur  ,  <Sc  a  Madame  la  Marquife ; 
mais  vous  fcavez  que  quand  on  a  une 
mauvaife  femme _ 

A _  *  * 


SCENE  IX. 

t  '  t  .  '  ^ 

LE  MARQUIS,  Mtre  JACQUES’ 
LEDOCTEUR. 

J  *i  •  M 

LE  DOCTEUR. 

•  >. 

« 

A  i  r.  Helus !  niaman  ,  ps.rdonnez,  je  vous  prie. 

J  Acques ,  arretez  ;  apprenez  un  myftere 
Qui  vous  regarde  egalement  rous  deux; 

Pour  me  venger  du  petulant  caractere 
De  la  Marquife  &  de  les  procedes  facheux, 
J'ai  fait  ici  dans  ma  jufte  colere 
Deux  changemens  pour  vous  peut-etre  heureux, 

J’ai  fait  tranfporter  la  Marquife  chez 
Mtre  Jacques  fous  la  figure  de  Mar¬ 
got  ,  dc  Margot  remplit  ici  le  role  de 
la  Marquife. 

Mtre  JACQUES. 

Quoi !  cette  femme  que  j’ai  tank... 
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*  \ 

L  E  M  A  R  Q_U  I  S. 

Quo! !  la  Marquife  ?  O  Ciel !  qu’ap- 
prends-je  ? . 

Mere  JACQUES. 

Monfeigneur ,  reprenez  votre  fem¬ 
me. 

L  E  MAR  Q_U  I  S. 

Mais  quel  foupcon  cruel ! . . . 

LE  DOCTEUR. 

Allez  ne  craignez  rien,  ri  l’un  ni 
r  autre  &  neformds  aucuns  foupgons. 

A  R  I  E  T  T  E. 

Bannlffes  toute  mefiance 
Soyez  dans  un  parfait  repos  : 

Le  noir  Demon  de  la  Vengeance 
A  feul  dirige  mes  travaux. 

Toujours  guide  par  la  prudence 
Dans  le  chemin  de  Tinnocencc 
J’ai  rendu  leurs  deftins  egaux. 

Mere  J  A  C  dU  E  S. 

Et  Margot  a  done  ete  hien  bat- 
tue  ?. 
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L  E  MAR  CLU  I  S. 

A  1  r.  Quel  plaifir  d' aimer  fans  contrainte . 

A  quelque  chagrin  que  je  m’ expole, 
Reccuirez  a  la  metamorphofe ; 

Je  vous  rendrai  graces,  li  fa  peine 
A  plus  de  douceur  enfin  Pamene. 

L  E  M  A  G  I  C  I  E  N. 

Je  crois  que  vous  pouvcz  l’efperer. 

Refrain.  Ah  le  bel  oifeau  mam  an, 

Un  petit  coup  de  malheur 
Eft  louvent  un  avantage: 

Un  petit  coup  de  malheur 
Eft  fouvent  un  grand  bonheur. 

L  E  MARQUIS. 

A 1  r.  Ah  !  qti'on  a  hicn  fait  d’inventer  lenfer. 

Sans  dome  la  Marquife  attend  : 

Qti’on  lui  rende  fa  figure; 

Mere  J  A  C  Q^U  E  S. 

Mais  ne  vous  depechez  pas  tanc 
Pour  que  la  chofe  foit  sure ! 

LE  DOCTEUR. 

£  • 

Soyez  en  paix,  il  ne  faut  qu’un  inftant 
Pour  revenir  a  la  nature. 

Gardcz  un  profond  filence. 

A  i  r.  Mats  comment  fes  yciix  font  hnmides , 

Par  cette  puilfance  efficace, 

Qui  remet  les  traits  en  leur  place  5 
Qui  ramene  Pair  meprifant 
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Dans  les  yeux  des  femmes  qui  mentent* 
Si-tor  qu’elles  fe  complimentent , 

Qui  change  dans  maint  conrtifaa 
1/air  modefte  en  air  luffifant, 

Qui  rend  au  pokron  en  furie 
S a  crainte  &  fa  pokronerie  , 

Qui,  chez  la  veuve  en  fes  douleurs, 
JViec  des  ris  quand  ii  faut  des  pleurs; 
Par  ce  pouvoir ,  que  la  Marquile 
Reprenne  fa  forme  furprife , 

Ec  que  la  femme  de  Jacquoc 
Redevienne  pour  lui  M argot. 


Le  changement  eft  fait ,  ne  me  fuL 
vez  pas ,  vous  ne  tarderez  pas  k  les 
voir  Tune  &  l’autre. 


SCENE  X. 

LE  MARQJJIS;  Mtre  JACQUES. 
L  E  MARQUIS. 


J£  Aitre  Jacques ,  me  direz-vous 
\  1  la  verite  ? 

Mtre  J  A  C  QJJ  E  S. 

Pourquoi  pas  ? 

-  L  E  M  A  R  Q_U  I  S. 

Lorfque  la  Marquife — 


bu  ' 


r 
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SCENE  XI. 


LE  MARQUIS  ,  Mtre  JACQUES , 

LUCILE. 

f 

LUCILE. 


Air.  If  Pfrf  Makon  eft  pris. 

A  H!  tout  mon  fang  fe  glace, 

J’ecois  ,  fallois ,  j’ai  vu  face  a  face: 

Ah!  tout  men  fang  fe  glace: 

Ahj  Monfieur ,  ecoutez, 

Ecoutez ,  eccutez. 

Oui ,  e’eft  la  verite  , 

J’allois  de  ce  cote 

Dans  cette  galerie  ,  { 

La  ,  cette  femme  a  l’inftant  fortie, 

Etoit  evanouie  ; 

Je  vais  a  Ion  fccours , 

Et  j’y  cours,  8c  j’y  cours. 

Je  frappe  dans  la  main, 

Je  decouvre  lbn  lein. 

Ah  !  que  je  liiis  furprife, 

C  etoit,  c  etoit ,  c’etoic  la  Marquife: 

Ah !  que  je  fuis  furnrile  ! 

Eile  m’a  dit ,  hclas  1 
;  '  Mais  tout  bas, 

Mais  tout  bas. 
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Air.  Qitand  votis  entendres  le  dioux  Zephir(3  ] 

Helas !  Lucile,  allez  an ‘Marquis  , 
Apprenez-lui  men  maiheur  terrible: 

S’il  connoilibit  1’etat  ou  je  fuis, 

II  y  feroit  feniible.  j 

Air.  Le  Port  Mahon  eft  pris. 

Margot  eft  accourue  ,  . 

Ainu  que  moi  tremblante  d  fa  vue? 

£Ile  Ta  fecourue, 

Et  moi  je  viens  ici ; 

Les  void  ,  les  voici. 


SCENE  XII. 


Les  Acleurs  precedens .  LA  MARQUISE  entre 
foutenue  par  Margot ,  &  fuivie  de  plufteurs  Do- 
mejitqites  5  a  qut  die  adreffe  la  parole . 


Ui ,  mes  enfans ,  je  fuis  fenfible 
a  vc-s  attentions  :  que  ce  foitau- 
jourd’hui  un  jour  de  fete  pour  vous, 
comnie  il  fera  pour  M.  le  Marquis  6c 
pour  moi. 

L  E  MAR  Q.U  I  S. 


Madame ,  fi-tot  que  j’ai  feu  votre 
peine,  je  fai  fait  ceffer  :  le  Docteur 
s’eft  vengd  trop  cruellement ,  6c  je 


fuis  au  defefpoir, 
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LA  MAR  CLU  I  S  E. 

Monfieur ,  cpargnez-m’en  le  fouve- 
nir  :  la  douceur  de  Margot  vous  te- 
roit  regretter  la  paix  de  votre  maifon, 
fi  je  ne  m’cffbrcois  de  la  faire  durer. 

•  Mere  JACQUES  ,t  Margot. 

Air.  La  fanfare  de  St  Cloud. 

Adieu  done,  paime  Marquife* 

•  Ec  fithelfes  &  fracas , 

Le  travail,  le  froid,  la  bife 
Vonc  encor  luivre  tes  pas. 

MARGOT. 

Vas ,  je  ne  fliis  pas  furprife  , 

Ec  je  ne  m’y  plaifois  pas ; 

Ce  n’eft  qu’une  friandife 
Done  le  ctrur  eft  bienroc  las. 

xVltre  J  A  C  CLU  E  S. 

Ma  foi  je  crois  que  tu  as  raifon,  tu 
prens  le  bon  parti  &  je  t’en  aime  da- 
vantage  ;  tiens ,  pour  moi  e’eft  ainli 
que  je  penfe  &  je  ne  troquerois  pas 
ma  gaiete  &  ma  bonne  humour  pour 
toutes  les  richefles  du  grand  Mo- 

gol*  ■  .  •  - 

/  . 
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A  i  r  nouveau. 

Mon  Syfteme 
Eft  d’almer  le  bon  vin  : 

Mes  amis  &  ma  femme  qui  rrfaime 
Quelque  pea  d’ouvrage  &  point  de  chagrin  ; 

C’eft  le  vr.ai  bien 
Ou  je  n’v  connois  rien  : 

De  i'argent  sros  comme  line  fucaille 
Ne  nous  rend  ni  joyenx  ni  plus  lain. 

La  gai'ete  fur  un  fiege  de  paille 
Se  plair  mieux  que  iar  un  dhnaroquiim 

Mon  fyfleme ,  &c. 

Tiens ,  Margot,  morbleu ,  vivons 
en  bonne,  intelligence  :  fois  toujours 
bonne  femme  &  je  ferai  toujours  boil 
bomme  je  te  les  promets; 


MARGOT, 

•  j  i 

.  -  '  p  '  '  »  ^ 

Allons ,  tope ;  tiens  moi  parole  &  je 

feral  plus  contente  comme  je  fuis , 

que  fi  j’etois  reftee  une  grande  Mar 

quife.  - 

L  u  cil  e:. 

Madame ,  j’ai  eu  le  malHeiir  de  vous 
re. 


L  A  MAR  CfU  I  S  E. 

Non ,  11  vous  n’avez  pas  manque 
a  Margot. 
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MARGOT. 

Mon  Dieu ,  non  :  c’eft  ma  bonne 
amie.  Baifez-moi ,  ma  bonne  amie. 

Mure  J  A  C  Q^U  E  S. 

Madame  vaudra-t-elle  bien  oU- 

blier?... 

LA  MAR  Q.U  I  S  E. 

Monfieur  le  Marquis ,  pretez-moi 
votrebourfe:  tends,  Maitre  Jacques, 
je  vous  la  donne  pour  le  foufflet  que 
je  vous  ai  donnd. 

Mrre  J  A  C  dU  E  S. 

f 

Ah,  Madame !  il  n’y  a  pas  de  quoi. 
LA  MARQUISE. 

Quel  bruit  entends-je ! 

let  Dowejiiqt'cs ,  derriere  le  Theatre  ,  font  un  bruit 
(i'allegrcfje  mile  dC inftrumens. 

'  '  L  U  C  I  L  E. 

Ce  font  vos  gens  qui  fe  divcrtif- 
fent. 


So  LE  DIABLE  A  QUATRE,  Set. 

LA  MAR  Q_U  I  S  E. 

Youlez  -  voits  participer  a  leurs 

plaifirs '? 

L  E  M  A  R  CLU  I  S. 

Qui  da,  de  tout  mon  cceur;  efl-ii 
rien  de  plus  digne  de  nous ,  que  de 
rendre  heureux  tons  ceux  qui  nous 
environnent.  Allons ,  mes  enfans  en- 
trbs&  lie  fonges  quA  vous  rdjouir  & 
a  celdbrer  mon  bonheur  &  le  votre. 

GRAND  CHOEUR. 

Signalons  notre  allegreffe  ; 

Chantons  ,  chanrons  fans  cefle  : 

.  Notre  maitrefie 

Nous  rend  ia  paix  5 
Quelle  dure  a  jamais 
Ah!  quelle  dure  a  jamais  'I* 

La  Piece  jinit  par  un  Ballet 

general . 
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L’ECUYER  TEMERAIRE, 
PETIT  OPERA-COMIQUE 

E  N  UN  ACTE. 


Repr'efente  pour  la  premiere  fois  fur  le  Theatre  di 
la  Foire  St  Laurent ,  le  z8  Juin  1754.  &  depuis 
a  Bruxelles  par  les  Comedtens  Fran^ais  Corn  la 
Frotettion  At  S.  A.  R. 
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Me  DE  FIERVILLE. 
Mr  DE  FIERVILLE. 
L’ECUYER. 


F  RI S  O N ,  Valet  de  Chambre  de  la 

*■ 

maifon. 


UN  POETE. 

UN  MUSICIEN. 
DANSEURS  ET  DANSEUSES. 


J_,a  Scene  ejl  dans  l' appartement 
de  Madame  de  Fierville . 


IL  ETOIT  TEMS , 

OPERA-COMIQUE. 


SCENE  PREMIERE. 

L’ECUYER  /«/. 

A  i  r.  Ah  Lie  bet  oifeau  ,  martian. 

’EST  ici  Fappartement 
De  cetce  belle  orgdeiileufe  \ 
tfjMon  coeur  brule  en  ce  moment 
D’une  flame  ambitieufe  ; 

Amour,  daigne  m’appuyer, 
.L’entreprife  eft  perilleufe; 

Daigne  ,  Amour  ,  daigne  appuyer 
Les  vaeux  d’un  tendre  ecuyer. 

A  i  R..  De  tons  les  Capucins  du  nionde. 

Je  dois  a  Monfieur  de  Fierville 
L/agreable  ainfi  que  rutile i 

A  z 


4  IL  E’TOIT  TEMS, 

Et  fur  mon  coeur  trop  delicat 
Ses  bfenfaits  ont  tant  de  puifTance, 
Qae  j’aime,  craiace  d’etre  ingrat, 

Sa  femme  par  reconnoilTance. 


SCENE  II. 

L’ECUYER,  FRISON. 

F  R  I  S  O  N. 

A  i  r.  Un  mouvment  de  curiofite. 

EJ  St-ce  froideur,  ou  bien  eft-ce  miftere 
j  Qai  vous  engage  a  ne  point  m’employer  ?  _ 
v^uoi  done,  Momieur ,  connoiilant  raon  mi- 
niftere  . 

Refterez-vous  fans  vouloir  en  eflayer  ? 

L’ECUYER. 

La  gloire  feule  eft  faite  pour  me  plaire. 

FRISON. 

Mais  le  plaifir  eft  fait  pour  l’egayer. 

Air.  Cbacun  *  [on  tour . 

Souvent  un  doux  penchant  furpafle 
L’iionneur  dont  uq  cosur  eft  frappe. 


OPERA  -  COMI QU E. 

L’ECUYER. 

.* 

Mon  cher ,  de  l’eclac  de  ma  place  - 
Je  fuis  feulement  occupe. 

F  R  I  S  O  N. 

D’un  cote  vorre  gjoire  eft  complette, 
De  l'autre  fongez  a  1*  Amour, 

Chacun  a  ion  tour, 

Liron  lirette , 

Chacun  a  fon  tour. 

L’ECUYER. 

A  i  R.  Mats  comment ,  fes  j/eux  font  humides . 
Voyons ;  quel  choix  pourois-je  faire  ? 

F  R  I  S  O  N. 

Dans  ce  canton ,  j’ai  votre  affaire  » 

Je  connois  un  vieux  Procureur 
Dont  la  femme  jeune  &  volage 
Pourroit  meriter  vorre  hommage, 

Elle  eft  d’une  facile  humeur. .... 

L’ECUYER. 

Mais  tu  me  fais  bien  de  1’honneur » 

Ec  pour  ma  dignite  nouvelle 
Ce  feroit  un  beau  parallele ! 

Quand  cent  repas  me  font  ofFerts 
J’irois  manger  le  pain  des  Clercs!..; 
D’autres  mets  mon  ame  eft  friande. 

A  5 
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IL  E’TOIT  TEMS, 

F  R  I  S  O  N. 

Eh  bien ,  cette  grofle  Marchande 
Qui  craite  fi  bien  un  galant. ....  - 

L’ECUYER. 

Oh  je  n'ai  pas  befoin  d’argent. 

A  i  r.  Volts  boudez. ,  ou  Hemet  d’Exattdet, 

Si  jamais 
Je  promets 
D’etre  tendre , 

Ce  n’eft  pas  dans  le  bourgeois 
Que  tombera  mon  choix, 
je  fjais  ou  je  dois  tendre. 

Un  grand  coeur 
Vers  1’honneur 
Peut  s’etendre ; 

Le  haut  rang  flatte  mes  vceux, 

C’eft  enfin  oit  je  veux 
Pretendre. 

L’amour  eft  doux  quand  la  gloire 
AlTaifonne  la  vi&oire, 

Un  coup  d’asil 
Plein  d’orgueil 
Nous  etonne ; 

Mais  il  cede  aux  droits  heureux 
Qu’un  tranfport  amoureux 
Nous  donne. 

Profitant 
De  l’lnftant 


OPERA  •  COMI QJJ  E.  f 

Du  defordre , 

Contre  la  vivacite 
Sa  mourante  fierce 
Ne  peut  plus  donner  d’ordre: 

Son  refus 
Ne  tient  plus 
A  1’audace ; 

C’eft  a  force  d’irriter 

Que  l’on  peut  meriter  '*r  ' 

Sa  grace. 

PRISON- 

Air.  S$avez.-vous  b'teti ,  jtune  tendrori, 

Votre  ccEur  devroit  atraquer 
Celui  de  Madame  Fierville ; 

Puifque  vous  aimez  a  rifquer, 

En  nerte  feule  elle  en  vaut  mille. 

L’ECUYER. 

Non  mon  zele,... 

•  •  *  • 

F  R  I  S  O  N. 

Vous  en  tenez. 
L’ECUYER. 

Mals  mon  refped ; . . . 

F  R  I  S  O  N.  ' 

Vous  badinez, 

A  4 
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I  !L  E’TOIT  TEMS, 

Vous  badinez , 

Vous  badinez, 

Je  vois  bien  que  vous  en  tenez. 

Air.  Vous  m'entendez,  bien . 

Tous  les  foins  que  vous  lui  rendez 
Sans  couroux  font-ils  regardes  ? 

D  7 

Votre  relpect  pour  elie, 
L’ECUYER. 

He  bien  ? 

F  R  I  S  O  N. 

Conduit-il  votre  zele.  . . . 

Vous  m'entendez  bien. 

L’  E  C  U  Y  E  R. 

Air.  De  Catinat . 

« 

Rien  ne  m’arrete  ici. .. 

F  R  I  S  O  N. 

Pourquoi  balancez-vou3 
A  venir  imiter  mon  Maitre  fon  epoux  .<* 

La  gloire  l’ennuyoit,  mais  grace  a  mon  talent 

II  ie  diffipe  un  pen;  venez  en  faire  autant  , 

Air.  Haje ,  haje ,  baje. 

Vous  ne  fuivez  point  mes  pas, 


OPER A  -  COMIQUE.  $ 

•  A  pATt. 

Ah  je  commence  a  connoitre 
Qu’il  rencontre  des  appas 
Dans  le  devour  de  mon  Maitre. 

Haye  ,  haye  ,  haye. 

,  •  L’  E  C  U  Y  E  R. 

Air.  Du  Prerot  des  Mur i bunds. 

Un  mal  de  tete  en  ce  momenc 
S’oppofe  a  cet  amufement; 

Tu  peux  preparer  la  conquste, 

F  R  I  S  O  N. 

Le  mal  ne  fera  point  mortel ; 

Vous  ne  feipnez  un  mal  de  tecs 
Que  pour  en  donner  un  reel. 

Air.  Non  je  ne  fcrai  pas. 

II  me  cache  un  fecret  que  je  rendrai  nuifible. 

ll  fort 

L’ECUYER, 

** 

M’  auroit-il  devine  ?  Non  ce  n’eft  pas  poffible. 
Mais  ma  belle  paroic ,  profuons  du  momenc 
£t  duppons  le  mari  tandis  qu’il  eft  abfenc. 


10 


IL  E’TOIT  TEMS,' 


SCENE  III. 


DIVERTISSEMENT. 

Me  DE  FIERVILLE,  L’ECUYER,UN 
POETE,  UN  MUSICIEN,  D AN- 
SEURS  ET  UANSEUSES. 

L’ECUYER. 

A  i  r.  Vous  qu'amour  a  ('hymen  define. 

M  Adame,  id  chacun  s’emprefTe 
Ec  cherche  a  vous  defennuier  j 

L  E  POETE. 

Si  Madame  a  de  la  trifteflfe  , 

Nous  avons  de  quoi  l'egayer. 

A  :  r.  Ma  commere  quand  je  danfe. 

Monheur  a  fait  la  Mufique; 

Les  paroles  font  de  moi. 

Me  D  E  FIERVILLE. 

Quel  eft  celui  qui  fe  pique 
D’avoir  mieux  fait  fon  emploi? 

L  E  MUSICIEN. 

Ah,  c’eft  Monfieur. 

L  E  POETE. 

Non,  c’eft  Monfieur. 
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OPERA  -  CO  MI  CLXJ  E.  I 

TOUS  DEUX. 

Ah,  c’eft  Monfieur, 

Non,  c’eft  Monfieur., 

C’eft  vous ,  Monfieur. 

Me  DE  FIERVILLE. 

Ah,  la  difpute  eft  unique. 

Me  donne  de  l'humeur. 

L  E  M  U  S  I  C  I  E  N. 

Air.  Nous  fommes  Precepteurs  d' amour. 

Pour  qu’il  vous  paroiffe  plus  beau 
Je  1’ai  fait  a  double  partie. 

LE  P  O  E  T  E. 

Vous  allez  entendre  un  morceau 
Digne  de  votre  modeftie. 

A  i  r.  Les  files  de  Montpelier . 

Allons,  Monfieur  l’Ecuyer , 

Madame  aime  a  vous  entendre 
Chances .  \ 

1/  E  C  U  Y  E  R. 

Je  vais  employer 
Un  zele  fincere  &  tendre....* 

L  E  POETE. 

% 

Haye  ,  haye  ,  haye. 

LE  MUSICIEN,  L’ECUYER, 

AR1ETTE  en  Duo. 

Ainfi  que  l’eclair 
,  Brille  dans  l’air. 


ii  I  L  E’  T  O  I  T  T  E  M  S  ; 

Vorre  richefie 
Brille  fans  cede ; 

Jamais  Deefie 
N’eut  tant  de  fierce* 

Tant  de  majefte. 

Votre  richefie 

Brille  fans  ce(Te 

Ainfi  que  1’eclair  ' 

Brille  dans  l’air , 

Ainfi  que  l’eclair 
Brille  dans  i’air. 

Me  D  E  F  l  E  R  V  I  L  L  E. 

Air.  Ib  non ,  non  ,  non  Je  n'en  yeux pas  d'ayantagi, 

Vous  etalez  ma  puiflance 
Sans  parler  de  mes  artraits, 

Et  vous  gardez  le  filence 
Sur  mes  genereux  bienfaits. 

L  E  P  O  E  T  E. 

Faut-il  par  un  fade  hommage 

Vous  encenfer  comrne  Junon? 

/ 

Me  D  E  FIERVILLE, 

He  non ,  non  ,  non , 

Je  n’en  veux  pas  d’avantage. 

ON  DANSE. 

Air.  On  rtaime  point  dans  nos  forks. 

Ceci  me  dedommage  peu 
Du  froid  de  Monfieur  Fiervilie » 


OPER  A  -  COMIQJJE.  IS 
Aux  Danfeurs. 

Ce  n’eft  ni  le  terns ,  ni  le  lieu 
Dedanfer,  laiflez-moi  tranquille. 

Allez ;  on  vous  rapelleta 
Quand  mon  chagrin  s’appaifera. 

Us  / orient . 


SCENE  IV. 


Me  DE  FIERVIL  LE  ,  L’ECUYER. 

Me  D  E  F  I  E  R  V  I  L  L  E. 

Air.  De  tons  les  Capucins  du  monde. 

ENfin  votre  place  nouvelle 

Doit  paroitre  d’autant  plus  belle 
Que  je  vous'faic  mon  confident. 

L’ECUYER. 

Ah  quel  bonheur  pour  mol,  Madame  l 
Par  ce  trait  il  eft  evident 
Que  vous  lifez  bien  dans  mon  ame. 

Me  DE  FIERV1LLE. 

Air.  Tu  trojois  cn  aimant  Colette. 

Vous  favez,  malgre  ma  tendrefTe  • 

Que  coujours  mon  perfide  epoux 
Pour  d’autres  objets  s’inrerefte ; 

Q.ueJ  tourm^nc  pour  un  cceur  jalom/ 


i4  I  L  E’TOIT  TEMS, 


L'ECUYER. 

A  i  r.  Tour  foumettre  nm  me. 

Eh  vous  1’aimez  encore  ! 

Contre  lui  tout  doit  parler. 

Quoi  done  ,  Madame  ignore 
Comme  on  peut  fe  confoler? 
D’un  mari  qui  fe  derange 
On  fait  le  ton  faus  effort. 
Lorfqu’une  femme  fe  var.ge 
L’epoux  feul  a  coujours  tort. 

Me  D  E  F  I  E  R  V  I  L  L  E. 

A  i  r.  Cue  chacun  de  nous  fe  livrti 

Montez  dans  mon  equipage 
Mes  gens  par  tout  vous  fuivront ; 
Diinpez  l’affreux  nuage 
Qui  me  couvre  d’un  affront 
Que  votre  ardeur  fe  fignale 
J’entends  de  vous  ces  egards , 

Et  pour  trouver  ma  rivale 
Parcourez  les  Boulevards. 

L-  E  C  U  Y  E  R. 

Air.  Note  N°  i. 

*  "  *  * 

Au  milieu  du  Cours 
Trainant  apres  foi  la  foule  » 
Chaque  Nimphe  roule 
Au  gre-  des  amours. 


I 
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OPERA  .  COMI  QUE, 

L'air  ajoute  encore 
A  l’eclat  qui  les  decore, 

Les  difcerne-t-on 
Des  femmes  du  grand  ton? 

L'habit  de  leurs  gens 
Eft  des  plus  galans , 

Sur  leurs  chevaux  fringans 
S’etendent  meme  leurs  parures. 

Elies  font  enfin 
Dans  leurs  briliantes  voitures 
Comme  des  mignatures 
Dans  des  boetes  de  Martin. 

Au  milieu  du  Cours 
Trainant  apres  foi  la  foule, 

Chaque  Nimphe  roule 
Au  gre  des  amours. 

L’air  ajoute  encore 
A  l’eclat  qui  les  decore, 

Les  difcerne-t-on 
Des  femmes  du  grand  ton? 

Me  DE  FIERVILLE. 

Air.  Non  je  no  forai  pas.,* 

Je  le  f^ais ;  mais  vos  foins  la  rrouveront  fans 
douce ; 

Elle  payera  cher  les  maux  qu’elle  me  coute. 

L’ECUYER, 

Centred. tn ft  des  petits  Bullets.  Air.  Note  N°  i. 

He  Mad  ame ,  qu’attendez-vous , 
JPourquoi  mcnager  un  epoux ; 
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I  L  E’TOIT  TE.MS, 

Eh  Madame  >  qifattendez-vous 
I  oul*  punir  qui  vous  met  ea  couroux? 
Malgre  que  leurs  maris 
Soient  fidelles  * 

Combien  a  Paris 
Voit-on  de  belles 
Trouver  des  appas? 

A  ne  l’etre  pas. 

Et  quand  on  vcus  trahit 
Voas  reftez  fans  depit ! 

Eh  Madame,  qu’attendez-vous  f 
lourquoi  meaager  un  epoux, 

Eli  Madame  ,  qu’atrendez-vous  , 

Pour  punir  qui  vous  met  en  couroux? 
La  novice 
On  1’AcLrice, 

La  coquette. 

La  gniette  , 

Tout  lui  plait  \  Ton  volage  feu 
En  verite  vous  dcnne  beau  jeu. 

Eh  Madame,  qu’actendez-vous , 
Poufquoi  menager  un  epcux  ; 

En  Madame ,  qu5attendez-vous 
Pour  punir  qui  vous  met  en  couroux? 

Me  D  E  F1E  R  VIL  L  E. 

.  * 

A  i  r,  Le  cceur  fe  donne  troc  pour  troc « 

Qui  peut  remplacer  dans  mon  coeur 
Ceiui  qui  me  fait  cant  d’outrage  \ 

L’ECUYER. 

Un  Amant  done  la  vive  ardeur 
Vous  ccnvkndrait  bien  davantage* 

Me  DE 


OPERA  -  CO  MI  QJJ  E*  *  rj 

Me  D  E  F  IER  VILLE. 

Air.  Ceci  fort  pen  m*e??ibara[fe • 

Sans  dome  qu’un  petit-Maitre 
Vous  a  charge  de  fes  vcruxi* 

Ah  je  voudrois  bien  connoitre 
Un  pareil  audacieux ; 

Sa  namme  eft  fore  indiferetee, 

Vous  pouvez  Ten  avercir. 

L’ECUYER, 

Non,  je  ne  fuis  Tinterprete 
Que  de  mon  propre  defir. 

Air.  Que  je  regrette  mon  Am  ant. 

Qiii  moi,  dans  cette  occafion 
Q.ie  pour  un  autre  je  m’occupe! 

Oh  le  role  feroit  fort  bon  1 
Non,  non,  je  ne  fuis  pas  fi  dupe. 

Loin  de  le  fervir  aujourd’hui, 

Je  vous  armerois  contre  lui. 

DE  FIERVILLE  ironiquement . 

A  i  r.  Cornrne  via  qu'ejl  fait . 

Ce  couroux  eft  fort  eftimable! 

L’ECUYER. 

Vous  en  penctrez  le  lujet? 

b 


I  L  E’  T  O  I  T  TEMS, 
Me  D  E  F  I  E  R  V  I  L  L  E. 


La  decouverte  eft  admirable  , 

Cela  m’amufe  tour  a  faic. 

L’  E  C  U  Y  E  R. 

Le  Refpedt  gardoit  le  filence , 
L’Amour  decouvre  le  fecrec; 

Oui ,  je  cede  a  la  violence 
D’un  feu  dont  je  lens  tour  l’effet. 

Me  D  E  F  I  E  R  V  I  L  L  E. 

C’eft  fore  mal  faic,  mais  tres-mal  fait, 
L'  E  C  U  Y  E  R, 

Air.  L'Amant  frivole  &  volage.  Air.  XuteN0  j. 

Un  Amant  doit-il  fe  taire 
1  ant  que  dure  la  rigueur  ? 

Non  ,  non  ,  l’ombre  du  miftere 
Ne  doit  fervir  qu’au  bonheur ; 

Nos  ccEurs  peuvenc  foils  cette  ombre 
Se  livrer  aux  doux  plaifirs; 

Iis  feront  grands  fi  leur  nombre 
Se  compte  par  mes  delirs. 

'  Me  D  E  F  I  E  R  V  I  L  L  E. 

A  i  r.  J’ai  deux  Amans  vous  we  les  enleves. 

Pour  jamais ,  eioignez-vous  de  mes  yeux. 


OPERA  -  COMIQUE.  iq 

V  E  C  U  Y  E  R. 

Ah  !  loin  de  vous ,  je  perdrois  la  lumiere* 

Je  veux  vous  fiuivre  a  touce  heure,  en  tous  lieux, 
Je  meurs  d’amour . ... 

Me  D  E  F  1  E  R  V  I  L  L  E. 

II  devient  furieux. 

Quel  temeraire! 

L’ECUYER. 

-Vous  m’etes  chere , 

Et  le  moment  eft  precieux. 

Me  D  E  F  I  E  R  V  I  L  L  E, 

Que  veut-il  faire  ? 

V  E  C  U  Y  E  R. 

Je  veux....  vous  plaire. 

Me  D  E'  FIERVILLE. 

Ah  vous  voulez  !  Le  terme  eft  merveilleux  ! 
Pour  jamais  eloignez-vous  de  mes  yeux. 

L’ECUYER. 

Plus  vous  craignez  ,  Madame,  &  plus  j’efpere. 

Me  DE  FIERVILLE. 

A  la  fin  je  prendrai  mon  ferieux. 

L’ECUYER. 

^loi  je  deviendrai  plus  atidacieux. 

b  i 
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Air.  Ah  je  tons  trouve ,  Chevalier  ,  [inguhcr. 
Que  de  fes  droits  votre  cccur  ufe. 

Me  D  E  F  I  E  R  V  I  L  L  E. 

Vous  me  piques. 
L'ECUYER. 

Je  meriterai  moil  excufe. 

Me  D  E  F  I  E  R  V  I  L  L  E. 

ft 

Vous  me  manquez. 

L’ECUYER. 

Ah  Dieux  que  certe  main  eft  belle! 

Me  D  E  F  I  E  R  V  I  L  L  E. 

Mais  voulez-vous  bien  la  laifter? 
Comment  done  ,  ainfi  me  prefter ! 
L’offenfe  devient  tres-reelle , 

Vous  etes  Monfieur  l’Ecuyer 
Singulier ; 

Mais,  mais,  fort  iingulier. 

L’ECUYE  R. 

A  i  r.  Ah  Madame  Anroux. 

Ah  !  charmant  bijou 
je  deviendrai  fou 
Si  vous  etes  trop  Cage, 

All !  charmant  bijou 
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Si  vous  etes  crop  fage, 

Je  deviendrai  fou. 

Me  DE  FIERVILLE. 

•  «  0 

Air.  Le  jolt  jeu  d’ amour. 

Ce  ton  impertinent 
Elt  au  plus  econnant. 

L’EC  U-Y  E  R. 

Qu’a  done  de  furprenanc 
Mon  hommage  ! 

Peuc-on  condamner 
Un  feu  qu’on  doic  couronner? 

Me  D  E  FIERVILLE. 

&  %  - 

»  ’  • 4  i 

Oh  je  vais  fonner. ... 
L’ECUYER, 

Ce  langage 

Pris  dans  le  lentiment. 

Fait  valoir  le  moment; 

Ah !  vous  avez  vraiment 
De  l’ulage. 

Me  D  E  FIERVILLE. 

Air.  Pierre  bagnolet. 

Chaque  mot  te  rend  plus  coupable. 

L’  E  C  U  Y  E  R. 

Je  voudrois  l’ecre  cent  fois  plus. 


* 


M  IL  E’TOIT  TEMS 

Pres  d’un  objet  adorable 
Ecre  innocent ,  quel  abus ! 

Me  D  E  F  I  E  R  V  I  L  L  E. 

Je  vais  crier. 
L’ECUYER. 

Faut-il  prier? 

Me  D  E  FIERVILLE, 

Vous  devenez  impardonnable , 

Et  je  commence  a  m’effrayer. 

L’ECUYER. 

A  i  r.  Conrei.  rite,  prenez.  le  patron. 

Loin  d’avoir  le  moindre  repentir 
Ce  refus  augmente  mon  defir  ; 
Vous  m’avez  arrache  mon  fecret, 
Et  vous  le  payerez  s’il  vous  plait, 

Net.  ' 

Me  D  E  FIERVILLE. 

Je  n’y  confens  pas, 

P  uyez  mes  pas. 

L’ECUYER. 

Ah  vous  m’aimerez, 
M’approuverez , 

Le  prouverez. 


O  P  E  R  A-C  O  M  I  Q_U  E.  15 

Me  DE  FIERVILLE  voulant  fair . 

Je  n’y  confens  pas , 

Fuyez  mes  pas. 

L’  E  C  U  Y  E  R  la  trenant  tar  la  main , 

Non  ,  je  vous  fuivrai } 

Vous  preflerai, 

Oui ,  j’obtiendrai. 

ll  tombe  a  fes  genoux , 
A  1  r.  Raifonnez.  ma  mufette  3  paflionmment, 

f  *  f"-  *  f  '  4  f 

«  *  •  -  ' 

Par  pitie  pour  ma  peine. 

♦  1  • 

Me  D  E  FIERVILLE. 

0  ••  f  |  *f  ,  /•  •  ••  •  +  l» 

9  ■  J  -i. 

Ah  ,  je  fuis  hors  d’haleine. . . , 
L’ECOYER.. 

1 ,  ■  . .  \  r 

^,  4  -  *  V#  *•  I#  C  A  l  •  -  * 

Enfin  vorre  rigueur. . . . 

%  .1  •  1  i  * 

■  Me  D  E:  F  I  E  R  V  I  L  L  E. 

-  J  v  **  **  1  ** f*  1  *  * J  •  •  * 

Arrivez  done ,  Monfieur. 

*  I 


IL  E’TOIT  TEMS, 


SCENE  V.  &  dernier  e. 


Mr  DE  FIERVILLE,  Me  DE  FIER- 
VILLE,  L’ECUYER. 

• 

Me  DE  FIERVILLE  a  [on  man  en  s’en  allant, 

■  Air.  Boucher,  Xayades ,  vos  fontaines , 

*•  *  ^  r: 

J  L  etoit  terns ,  je  vous  allure. 

Mr  D  E  FIERVILLE. 

Pourfuivez  done  votre  avanture. 

?IA£  CU  Y  E  R. 

Je  badinois  fans  aucun  mal. 

Mr  D  E  FIERVILLE. 

Fort  bien !  J’ai  peine  a  me  contraindre. 
Sortez. 

L’ECUYER. 

Je  Tors  votre  rival. 

Mr  D  E  FIERVILLE. 

Rival  ccnnu. . . .  n’eft  plus  a  craindre. 


OPERA-COMI  Q^U  E.  25 

A  i  r.  Ah  Maman  que  je  I'cchapai  belle. 

Ah !  parbleu  que  je  l’echapai  belle ! 

Un  moment  plus  card, 

Ec  le  Gaillard 
M’en  met  dans  l’aile ; 

Ah!  pftfbleu  que  je  Pechapai  belle! 
Monfieur  PEcuyer 
Vouloic  avec  moi  s’aiiier. 

aux  Dan  fears. 

■ 

Air.  De  tons  les  Capucins. 

Mais  loin  d’interrompre  la  fere, 
Vencs,  que  rien  ne  vous  arrere: 

Je  dois ,  banniflant  rout  fouci , 

A  mon  heureux  Sore  rendre  grace. 
Pour  avoir  faic  fuir  Pennemi, 

Si  pres  d’efcalader  la  Place. 


ENTRE'E  DE  BALLET. 


J.pis  k  Vaudeville  Eh  vous  l’aimes  encore! 
ene  IV.  page  14  vtennent  les  deux  Airs  (uivanL 


V  E  C  U  Y  E  R. 

A  1  a.  Quand  je  fde. 

Pour  cette  douce  vengeance 
Songes  bien  qu’il  n’eft  qu’un  terns ; 
Prudence  qui  la  commence  }  bis  pent 
An  plus  beau  de  Ton  Printems:  l' Air . 

On  perd  tout  quand  on  differ?, 

Et  rien  n’eft  a  negliger ; 

Les  raomens  011  l’on  fcait  plairs 
Sont  ceux  de  fe  bien  venger, 

A  1  r,  idem  fomms  Trecepteur. 

Les  droits  de  I’Hymen  font  egatix; 

Un  Epoux  qui  dans  fa  tendrefle 
Ne  veut  point  avoir  de  Rivaux, 

Ks  doit  point  avoir  de  Maitrelfe. 

Me  DE  F  I  E  R  V  I  L  L  E. 

Montes  dans  mon  equipage ,  &c* 


V  A  U  D  E  V  I  L  L  E. 


Mario  qui  croyez  ctre  en  garde  Mon  avanture 


vous  re- garde  Paffez  chez  vous  tousvosin-  ilans 


Je  n’ai  pas  rhumeur  fort  jaloufej  Mais  maigre 


les  beaux  fentiinens  Et  la  fierte  de  mon  e-  poufe 


t 

de  mon  e-  pou-  -  -  fe  3  Ii  etoit  terns. 


Apres  qaatre  mois  de  conftance 
Damon  lit  dans  les  yeux  d'Hortence 
L’ennui  des  amours  trop  conftans. 

De  tous  deux  la  froideur  s’empare, 

I  Is  rougilfent  de  leurs  fermens , 

Ua  vain  pretexte  les  fepaie , 

II  etoit  terns. 


VAUDEVILLE. 


Colin  trouvanr  au  bois  Lifette  , 
Laifle-moi ,  lui  die  la  poulette , 
Demain  au  logis  je  t’actends* 
L*efpoir  le  conduit  chez  la  belle 
Qui  rioit  avec  deux  galans ; 

Ah,  ah,  vous  voila  done,  dit-elle  * 
11  etoit  terns. 


* 

Un  Caiflier  epris  d*une  A&rice, 
Troque  deux  moments  de  caprice 
Concre  deux  mois  d’appointemens. 
Pour  fe  conferver  fa  tendrefie 
Deja  trottoient  montres ,  brillans ; 
Mais  on  mit  la  main  fur  la  cailfe.... 
11  etoit  terns. 


Par  Daphnis  Colette  preflee 
Croit  en  etre  debaraflee 
Par  quelques  regards  menacans; 
II  baile  un  bras,  il  reddive,, 
Ses  difeours  font  attendriflans  : 
Elk  fount.,...  Sa  mere  arrive. 

II  etoit  terns. 


F  I  N. 
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Num.  r. 


An  milieu  du  cours  trainant  a  pres  >  &c. 


Num.  2. 
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LENFANT  gAtEi, 


M  m  * 

j  *  ’t 

*  •  **»  «*  * 


o  u 


FOLETTE 


E  T 

*  > 


ROGER -BONTEMS, 

A  ? 

OPERA  COMIQUE  MELE  D’ARIETTES > 

Tar  M.  V  A  D  E\ 

%  t  0*  '  «  IV  • 

Rcprefcnte  pour  la  premiere  fois  fur  le  Theatre  de 
pOpera-Comique  le  6.  Seprembre  1755  >'■&  deput* 
a  Bruxelles  par  les  Corned. ens  Franeais  fous  U 
Protection  de  S .  A,  R. 


A  BRUXELLES, 

Chez  Jean  Joseph  Boucherie,  Impri- 
meuu-Libraiie  rue  de  l’Empereur. 


.  M.  DCC..LV  I. 


PERSON  N  A  G  ES> 

s<£  -  ♦  "*  .  '  *  ' 

M.  RICHARD,  Homtne  de  Fortune, 

^  *.  #  &  w  «  v  *  *■  9". 

.  ‘  -  .  . 

..  d  ..a  -  Mr  Dubois. 
J  EUNETTE,  fa  Femme  ,  Mile  Ditrel 
F  O  L  ET  T  E ,  leur  Fille ,  Mde d'Hametaire. 

ROGER  -  BONTEMS  ,  Amant  de 

Folette  ,  Mr  d'Hametaire. 

-< 

P  L  A  I S  A  N  T  I  N ,  Ami  de  Roger  Bon- 
tems ,  Mr  Le  Jeune. 


.  \ 

La  Scene  eft  dans  le  Salon 
de  M.  Richard . 


L’ENFANT  GATE 


FOLETTE 

ROGER -BONTEMS, 


SCENE  PREMIERE. 


ROGER-BONTEMS  feul. 

Air.  La  bonne  arenture  o  gue, 

Eux  puifTances  tour-a-tcur 
Me  livrent  la  guerre , 

Tantot  c’eft  le  rendre  Amour, 
Tant6t  c’eft  le  Verre , 

L/iin  avec  l’autre  ligue  , 
Souvenc  m’offrent  d’un  air  gai 
Tendron  Sc  grand-ch£re 
6  gue 

Tendron  &  grand-cherq. 

A  4 


4  L’ENFANT  G  A  S  T  E* 

Air.  Du  Prevot  des  Marchands. 

L’Amant,  ainfi  que  le  projet 
Sont  prefqu’auiTi  feus  que  fob  jet 
Qui  rend  moil  gout  au  fien  conforme. 
Je  fais  comme  hien  des  gens  font, 
Que  I’hymen  unit  pour  la  forme 
A  deflein  d’acqiiitter  le  fond. 


“SC  E  N  E  II. 


ROGER  -  BONTEMS  ,  PLAISANTIN. 

PLAISANTIN. 

Air.  Ce  que  vous  penfez.. 

-  (j  Her  Roger  Bontems , 

Dc  roi  feul  fattens 
Un  vrai  fecours  d’ami. 

R  O  G  ER-iiO  N  T  E  M  S. 

Qui  t’amene  ici  ? 

PLAISANTIN. 

J’etois  employe , 

/uTez  bien  paye  , 

D’un  bon  mot  mal  compris 
J’ai  re$u  le  prix. 

ROGER-BO'NTEMS, 

La  fatyre 
Nous  attire 


O  U  F  O  L  E  T  T  E ,  Sec. 
Plus  de  revers  que  d’honneur. 

PLAIS'ANTIN,  1 

Oui  fans  doute; 

Mais  ecoure , 

Pres  d’un  Protedleur , 

Doit-on  en  Hatteur , 

Aux  depens  du  caeur 
Etre  adulaceur  ?  - 

R  O.GER.B  ONTE  M  S. 

•\  f  *  f  <  »  f 

Sans  Tapplaudir,  il  faut 
Taire  le  defaut. 

PLAISANTIN. 

Qiioi  done  pour  avoir  die 
Qu’une  Aclrice  en  credit 
Eft  un  pont  qui  mene  a  la  finance 
On  often  fie 
Sa  puiftance , 

4  On  blefte  celui , 

Qui  nous  fert  d’appui  ? 

ROGER-BONTEMS, 

Les  riches  font  bien 
D'ufer  de  leur  bien. 

PLAISANTIN, 

Oui ,  mais  fur  leurs  travers 
Les  yeux  font  ouverts. 

ROGER-BONTEMS, 

Jaloux  de  leur  fort 
Tel s  leUr  donnent  tort, 

A  3 


$  ifE  NFANT  G  A  S  T  E’ 

Qui  feroient  fore  heureux 
D’avoir  tort  comme  eux.. 

P  L  A  I  S  A  N  T  I  N. 

A  i  r.  Now  jo  ne  feral  pas. 

Pour  me  dedommager  du  fort  qui  m’humilie , 
Deformais  pour  toujours  que  l’Amitie  nous  lie. 

ROGER- BON  r  E  MS. 

Ouida,  cher  Plaifantin,  foyons  unis  tous  deux 
Ec  que  none  union  ferve  a  nous  rendre  heureux  ! 

A  i  r.  Jean ,  ce  font  vos  rats, 

Qu’une  confidence 
Allure  ces  nceuds  : 

Tu  vois  Labondance 
Regner  en  ces  lieux , 

Richard  &c  fa  Femme  Jeunette 
Y  font  an  comble  de  leurs  vaejux* 

Et  e’eft  de  leurs  feux 
Que  naquit  Taimable  Folette , 

De  Folette  enfin 

J’attends  le  plus  heureux  deftin, 

P  L  A  I  S  A  N  T  I  N. 

A  i  K.'Un  Cordelier  d'une  riche  encolure . 

D’un  pared  choix  toi  feul  ecois  capable, 
Folette  eft  aimable  ; 

Mais  en  verite 
C’eft  un  enfant  gate; 

Un  tel  hymen  eft  un  champ  de  Cythere , 

Le  proprietaire 


7 


OU  F  O  Li'ET'T  E»  6cc, 

Penfe  moiflbhner ,  -i 

Et  n’y  fait  q.ue  .glaner., 

|  *  •  i  1  V  *  #  * 

EOGER-BONTEMS, 

A  i  R.  Ah  le  htl  Oifeau  ,  Martian, 

,  ,  ^  »  -  »  '  t  r 

Va,  c her  ami  Plaifantin, 

Je  fuis  sar.  de  fa  tendrefle:  > 

Oh  £vite  un  tel  chagrin  , 

Quand  on  plate  a  fa  maitrefle, 

Les  parens  rrt’aiment  aiifli , 

Je  comp  re  fur  leur  promefle , 

C’eir  pFefque  avoir  reufTi. ...  * 

Mais  juftemenc  les  void. 

6 


SCENE  III. 

f  \  «  f  f  r  r'\  * 


RICHARD,  J  E  UN  ETTE, '.ROGER- 
BONTEMS,  PLAIS ANTIN. 

RICHARD. 

^  -  -  •  —  '  r  ;  "a  a  t  t 

•'  Air;  Bette  iifette. 

o  Ui.,  ma,  peri  re 

Chaque  joirr  mefn  feu  S’irrite, 

Le  terns  n’affoibiir  pas 
Ni  mon  amour  ni  vos  appas 

J  E  U  N  E  T.T  E. 

Oui-da, 

.  Comme  il  y  va , 

S' ’  A  4 


V  ENFANT  GASTE’ 

Et  corame  on  le  croira! 
RICHARD. 

9-  «  t  -  r  •  *  * •  -  r  *-  *  *T  /  >  *'t 

Toujours  jeune  &  toujours  belle, 
Vous  m  etes  toujours  nouvelle. 

JEUNETTE. 

Oui  ,  mais  je  fuis  votre  femme, 
Ce  ticre  vieillit  la  flamme. 

RICHARD. 

Chaque  inftant  prouve. ... 
JEUNETTE. 

Bon 

Vousctes  mon  mignon, 

Un  peu  Gallon. 

RIC  HA  R  D. 

A  i  it.  Une  favour  ,  Lifeite , 

*  f  i  .  -  »  -  ‘  ^ 

Tous  les  jours  font  des  fetes. 

ROGER-BONTEMS. 

Nous  en  jouiffons  tous, 

JEUNETTE, 

De  ce  cote  vous  etes 
Un  fort  galant  epoux , 

RICHARD. 

Mes  foi.us,  ma  compiaifance. . ,  .  < 


r 


JEUNETT  E* 

Pour  ceci ,  je  le  fcais. 

PL  AISANT'IN. 

II  faic  grande  depenfe. 

]  EUNETTE. 

Et  crop ,  &  pas  aflez. 
RICHARD  aux  Danfettrs. 

A  i  r.  Tout  eft  permls  en  CarnavaL 

• .  - 

Que  mon  amour  en  ce  moment 
Par  vos  pas  fe  caracterife. 

JEUNETT  E. 

Le  joli  dedommagement 
Pour  line  femme  bien  epiife  ? 

Un  epoux  court  bien  des  hazards 
Quand  fon  feu  fe  borne  aux  egards. 


On  danfc . 


SCENE  IV, 

00  0  *  »  0 


RICHARD  ,  JEUNETTE  ,  ROGER -BON 
TEMS,  PLAISANTIN  ,  FOLETTE, 

F  O  L  E  T  T  E ,  tnterrompant  le  Diver  tiffcment- 

A  i  r.  Du  Tambourin  de  Pohmnie. 

QUe  votre  alle^refie 

Cede , 

t^ue  tout  diipatoifle ; 


1/  ENFANT  GASTE5 

Quoi  fatiter  , 

Sans  m’invicer* 

RICHARD. 

Ma  fille »  - 

FOLETTE. 

Eh  non  ,  non ,  mon  pere 
JEUNETTE. 

Mon  enfant 
Ecoute  un  inftanr, 

:  FOLETTE; 

Oh l  je  fuis  fourde  ,  ma  Mere  , 

PLAISANTIR 

I/heureux  caraflere  L 

FOLETTE. 

Mats  ,  mais ,  qtioi , 

Danfer  fans  mot  J 

JEUNETTE. 

Eh  bien ,  que  i’on  les  congedle. 

FOLETTE. 

Eft-il  Satteur  que  Lon  m’oubKe? 

RICHARD  aux  Batijiurs* 
Out,  fbrtez. 

FOLETTE.  - 
Non  >  non  ,  reftez. 

RICHARD  &  JEUNETTE. 
Air.  Camme  vU  aa’e/?  fait. 
enfant  l 


xr 


OU  FOLETTE, 

-  FOLETTE. 

Si ,  grace  a  i’ufage , 

Je  dois  la  vie  a  votre  amour, 

Je  fuis  de  meme  qu’un  Ouvrage 
Qu’un  Auteur  vient  de  mettre  au  jour; 
S’il  deplaic,  on  blame  le  Pere, 

Partout  on  l’approuve  s’il  plair. 

De  l'une  ou  de  Paurre  maniere 
Soyez  bien  ou  mal  fatisfaic, 

.  Qu’eft-ce  que  <,a  m’fait  ? 

*  Qu’eft-ce  que  $a  m’fait  ? 

Air.  Allarmez«-vous ,  je  tie  m'en  foucie  gtiere. 

Mais  vous  pouvez,  fi  cela  vous  cffenfe, 

Vous  retirer.  "  r 

RICHARD  &  JEUNETTE. 

'  € 

La ,  ne  te  fache  pas ; 

Tiens ,  nous  forcons. . . . 

FOLETTE. 

Non ,  votre  obeiflance 
Me  fait  plaitir ,  revenez  fur  vos  pas. 

JEUNETTE. 

Air.  Parfembleu  Monfieur  le  Cure. 

Mais....  mais  les  droits  qu’ici  tu  prends , 
Devroient  le  ceder  aux  notres. 

FOLETTE. 

* 

Mais....  mais  enfin  je  fuis  chez  raes  parens, 


I  ** 


L’  ENFANT  G  ASTF 

Que  n’allez-vous  chez  les  vocres  .? 

RICHARD  4  Roger -Bontcms, 

Air.  Meituet  de  Grandval . 

De  fon  bizarre  cara&ere  , 

Mou  cher,  vous  voyes  tout  le  faux, 

;  JEUNET TE 

Monfieur  fcait  bien  que  Part  de  plaire 
Jew  un  voile  fur  les  defauts. 

A  R  I  E  T  T  £, 

Quand  une  femme  eft  jolie  3 
Tout-  en  elle  eft  fedufteur  j 
I)v’  fervir  fa  fantaiiie  > 

Tout  Homme  ft  fait  honneur  $ 

Caprice  3  minauderie 

Torment  fon  pouvoir  vamquenp  * 

Si  Folette  eft  etourdie  * 

>  ■  i- 

Q’eft  de  plus  un  Trait  flatteur: 

Elle  eft  de  volage  humeur  x 
C?eft  fa  folie  * 

Et  peut-etre  fbn  bonheur. 

ROGER  - B' O' NTEM.S.' 

A  i  r.  Toujours  ra  qui  danfe. 

J'aime  Folette,  &  vousfyivez 
Quelle  eft  notre  intelligence  ; 

Au  nom  drelle-meme  achevez , 

Ce  que  fou  gout  commence; 


O  U  FOLETTE,  &e.  r$ 
RICHARD,  FOLETTE, 

Oui ,  nous  confencons  a  cela. 

'ROGE  R-B  ONTEMS. 


Quelle  douce  alliance  ! 

FOLETTE,  emmenant  les  Danfeurs  avec  elle, 

Ta  la  la  la  la  la  la  la. 

Pourluivez  votre  danfe. 


SCENE  V. 


RICHARD,  JEUNETTE,  ROGER- 
BONTEMS,  P  L  A  ISANTIN. 

ROGER-BONTEMS. 


Air.  De  tons  les  Capucins  du  monde, 

|j  Elle  Folette....  Elle  m’echappe, 
PLAISANTIN. 

Un  fi  charmant  accord  me  frappe. 

ROGER-BONTEMS. 

(  aux  parenss.  ) 

C’eft  que  de  vctre  aveu  flatreur 
Sa  pudeur  fe  trouve  interdice. 


•  * 


14  V  E  N  F  A  N  T  G  AS  TE’ 

P  L  A  I  S  A  N  T  I  N. 

Oui ,  Ton  voic  bien  que  'fa  pudeuE 
S^aic  a  propos  prendre  la  fuice. 

RICHARD. 

A  i  r.  Tu  ao)  oh  en  aim  ant  Colette. 

Soyez  certain  de  fa  tendrefle , 
Nous  aliens  la  determiner. 

PLAISANTIN. 

J’y  veux  joindre  aufli  mon  adrefle. 

JEUNETTE. 

Nos  foins  vont  vous  la  ramener. 


lls  fortent. 


SCENE  VI. 

ROGER  -  BONTEMS  ,  PLAISANTIN. 
PLAISANTIN. 


A  i  r.  Je  me  lev  at  fans  cbandelle . 

j_  U  nommes  done  cela  da  retour 

ROGER  BONTEMS. 

Paflons-lui  cette  malice, 

IViais  crois  qu’avant  la  fin  du  jour... 


o  U  FOL'ETTE,  See.  i{ 

PLAISANTIH. 

Tu  prendras  en  benefice 
Les  petics  ecarts  done  1’ Amour 
Paye  l’interet  au  Caprice. 

ll  fert , 


SCENE  VII. 

ROGER-BONTEMS,  fcuU  - 
Air  .  De  VOifeau  Roy  ah 

o  Ui,  ma  chaine 

Lxempte  de  peine 
Pour  toujours 
M’annonce  d’heureux  jours, 

Tu  peux  croire , 

Bacchus ,  que  ca  gloire  * 

Ne  Te  ternit  point  par  mes  amours 
Loin  que  je  t’oublie, 

Mon  ardeur  publie 
Que  fans  toi  l’Amant 
Craint  le  tourment, 

J’avouerai  de  meme  '  , 

Qu’un  Buveur  ,  s’il  n’aime  , 

Perd  dans  Ton  erreur 
La  moitie  du  bonheur. 

Oui ,  ma  chaine 
Exempce  de  peine 
Pour  toujours  * 

M’annonce  d’heureux  jours*] 
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Tu  peux  croire , 

Bacchus ,  que  ta  gloire 
Ne  fe  ternic  point  par  mes  amours. 


SCENE  VIII. 


ROGER  -  BONTEMS  ,  FOLETTE. 

ROGER-BONTEMS,  fans  voir  Folette- 
A  i  r .  Je  fuis  Philifophe  moi. 

l^j’Eft  aujourd’hui  que  l’objet  qui  m’engage, 
Doir  me  cionner  fa  roi. 

Un  doux  hymen  eft  cntin  mon  partage. 


FOLETTE,  I'ajant  ecoute . 

Pas  encore. 

ROGER-BONTEMS. 

He  pourquoi  ? 

Lorfqu’a  ce  noeud  votre ■  cceur  merne  afpire,, 
Qui  pourroic  nous  nuire? 

FOLETTE. 

Moi. 


ROGER-BONT  EMS. 


Boa ,  vous  voulez  rire. 

A  i  R.  Eh ,  riez.  done. 
D'aa  pouvoir  abfoiu 


Quanci 


OU  FOLETTE,  &c,  17 

Quand  vos  parens  ,  ma  chere , 

Veulent.  ’ 

FOLETTE. 

$  .  A 

•  S’ils  Tone  voulu, 

Moi,  je  veux  le  contraire*. 

Mais  voyez  ,  voyez  done, 

Eft-ce  la  leur  affaire  ? 

•  * 

R  O  G  E  R  '  B  O  N  T  E  M  S. 

•  r  '  /  1  )  /  - 

•  V  *  • 

Mais  daignez  ,  daignez  done 
Prononcer  oui. 

FOLETTE. 

Non 

ll 

<• ,•  •  y  r 

ROGER-BONTEMS. 

(  *  -  - 

A  B,  J  LIT  E. 

Petite  Pouponne, 

Mignone  > 

Ma  belle,  ;-,po« 

•  •  •  - 

Soyes  moins  rebelle 
Avlx  traits  de  I'Amour. 

Quoi ,  de  mon  martyre 
Ne  faire  cue  rire  !  ; 

.  Pour  vous  je  foupire 

La  nuit  &  le  jour. 

Ah  du'  moins  ,  ma  chere  s 
Par  rages  mes  feux  j 
D'un  A;r.ant  fincere , 

*  - 
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i  •  J  <  ;  — *■  w  "*■ 

Combles  tous  les  voeujc. 

r  «  •  '  i  ' 

Plus  bells  que  Flore., 

Plus  fraiche  quAurore, 

Peut  on  fe  deffendre 
D’un  charme  ft  rendre  *  . 

Ma  flamme  eft  parfaitte  , 

,z  t '  .  *  / 

Mon  petit  Bijou  1 
Aimable  Folette  , 

'  *De  vous  je  fuis  fou  ** 

«  *  r  •  7 

i  Petite  Pouponne  ,  * 

Mignone , 

Ma  belle  , 

5oyes  moins  rebeile 
Mon  petit  Bijou  > 

Aimable  Folette  , 

Oui  je  le  repette  , 

De  vous  je  fuis  fou. 

Air.  Non  je  ne  feral  pas. 

Vous  ne  repondes  rienf...  quoi  la  plus  vive 
v  flame  .... 

FOLETTE. 

Tenes ,  tons  vos  difcours  ne  me  touchent  poinc 

l’ame ;  -  ' 

Tour  autre  avec  deux  mots  en  feroit  plus  que 
vous , 

Enfln  vous  m’ennuies. 

ROGER-BONTEMS. 

% 

Le  Compliment  eft  doux. 


•  ;  O  U  F  O  L  E  T  T  E,  See. 

A  i  r.  S$avez.-vous  bien  jeune  Tendron. 

Sans  vous  ofFenfer  ,  pourroit-on 
Scavoir  d’ou  vient  cetce  injuftfee 

F  O  L  E  T  T  E. 

Qiiand  un  Amant  plait  fans  raifon, 
On  pent  le  changer  par  caprice. 

ROGER-BONTEMS. 

4 

Quoi  :  me  faire  un  pareil  aveu ! 

F  O  L  E  T  T  E. 

Pour  me  prouver  votre  beau  feu, 
Criez  un  peu; 

Peftez  un  peu  i  f. 

ROGER-BONTEMS, 

Dieux.' 

•  F  O  L  E  T  T  E. 

Bon !  *. 

ROGER-BONTEMS,' 

,  Cieli  [ 

F  O  L  E  T  T  E. 

- 

Bon !  encore  un  peu 
ROGER-BONTEM  S. 

A  i  r.  Le  Seigneur  Turc  a  raifon , 

Je  ftjaurai  me  delivrer 

D’un  tendre  martyre.  Soupirantt 

B  & 


•v 
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F  O  L  E  T  T  E ,  avec  malice. 

Je  vous  entends  foupirer. 

R  O  G  E  R-B  ONTEMS,  riant. 
Oh  cela  vous  plait  a  dire. 

.  F  O  L  E  T  T  E ,  tendrement. 

Tout  m’engage  a  defirer . 

RO  GER-BON  TEMS  avec  tranfport 

He  quoi  J 

F  O  L  E  T  T  E ,  riant. 

De  vous  voir  pleurer. . . . 
Pour  m’exciter  a  rire. 

ROGER-BONTEMS,  pique. 

A  i  r.  Menuet  d’exaudet. 

Moi  pleurer/ 

Soupireri 
Non  ,  ma  chere, 

Et  malgre  tous  vos  appas 
Vous  ne  jouirez  pas 
De  l’honneur  d’etre  here. 

f  O  LETT.E,  le  raillant .  ; 

Un  A  main 
Eft  charmant 
Quand  fes  larmes, 

.Qi»e  I’amour  fcait  preparer, 


IX 

-  -* 


/ 


O  U  FOLETTE,  See, 

Coulent  pour  honorer 
Nos  charmes. 

Deja  Ton  feu  nous  tranfporte. 

ROGER  -  BONTEMS. 

Moi  ?  non  le  Dia'ole  m’emporte. 

FOLETTE, 

Vous  jurez , 

Vous  irez 
A  Pinfulte. 

ROGER-BON  TEMS. 

-•  Mon  mepris. . . . 

FOLETTE. 

C’eft  fort  bien  die , 

De  ce  mot  le  depit 
Refulte. 

Le  chagrin 
Dans  le  vin 
Peut  s’eteindre. 


ROGER  -  BONTEMS  ‘i'un  rire  d'indlgn anon . 

Oh  !  vous  n'avez  pas  befoin 
De  m’indiquer  ce  loin. 

FOLETTE,  iroriiquement , 

11  eft  pourtant  a  plaindre. 

ROGER  BONTEMS. 


Vous  riez , 


ii  V  E  NFANT  GASTE’ 

Vous  croyez 
Que  j’enrage  ? 

a  part.  J’enrage  aum  ,  Dieux ,  quel  fort ! 
Fait-on  fi  pres  du  Pore 
Naufrage  ? 

F  O  L  E  T  T  E. 

A  i  r.  Par  ma  foi  I’eau  me  vient  a  la  louche. 
Convenez  que  je  fuis  adorable. 
ROGER-BONTEMS. 

A  tel  point  que  je  brife  mes  fers. 

F  O  L  E  T  T  E. 

Vous  allez  devenir  raifonnable. 
ROGER-BONTEMS. 

Oui ,  graces  a  vos  petirs  uavers. 

F  O  L  E  T  T  E. 

**  •  *  .  • 

Eh !  mais,  je  fuis  done  bien  coupable  ? 

ROGER  -  BONTEMS  afteclant  de  la  gaite. 

C’eft  Bacchus  qu’a  prefent  je  fers. 

FOLETTE  a  part. 

De  me  quitter  feroit-il  capable? 
Regagnons  tous  les  droits  que  je  perds. 


FOLETTE,te  carejjant  avec  minauderie * 
Air.  Cut vous  etes  cbarmantc* 

.  •  j  ;>n.  ;/vl 

Pardonnez  cette  adrefTe 
A  l’Amour  qui  me  blefle  ? 

Meme  a  votre  cendrefle 
Que  j’eprouvois  par-la. 

r  ')  r 

ROGER -  BONTE  MS,  emu. 

c  9 

Vous  calmez  mes  allarmes , 

Ma  raiion  rend  les  armes  ; 

Va,  j’adore  tes  charmes. 

F  O  L  E  T  T  E>  fe  moquanf  de  lui . 

.  >  c;  •  ; !  ‘  -*• 

Oui-da,  Monffeur,  oui-da? 

Vous  m’adorez,  Sc  moi  je  vous  hide  Id, 

La. 

R  OGER-BONTEMS,  furiettx. 

i  ^ 

•  .  - 

Air •  De  qttoi  vous  pbignez,  vous. 

Oh  ma  foi  pour  le  coup , 

Pour  vous  je  ne  veux  plus  vivre. 

Oh  ma  foi  pour  le  coup . 

F  O  L  E  T  T  E  ,  gdiment. 

Vous  m’affligez  beaucoup  1 

R  O  G  E  R-B-O  N  T  E  M  S, 

A  quels  maux  elie  me  livre  1 
Ne  me  retiftez  done  plus. 

B  4 
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•  •  ■ 

FOLETTE..  ,  II 

Vous  feres  mienx  de  fuivre 
L’etendart  de  Bacchus, 

A  R  I  E  T  T  & 

line  chalne 
Eft  une  gene  $ 

Ah !  vive  la  Ga'ite 
Le  bonheur  eft  la  Liberte  5 
L’ Amour  caufe  trop  d’ennui 
Oui  >  oui  y  oui  3  oui  * 

L’Amour  caufe  trop  d’ennui. 

Le  plus  fouvent  la  Triftefle 
Suit  fon  greable  yvrefte  i 
To uj ours  fes  traits 
Et  fes  bienfaits 
Prelentent  mille  attraits  : 

Oui 3  xnais  je  crains  trop  fes  filets* 

s 

Ille  fort. 


O  U  FOLETTE,  &c. 


SCENE  IX. 

ROGER- BO  NTE  MS,  ftul. 

» 

I 

Air.  Fancbon  ,  as-tu  peur  que  je  te  touche ? 

O  H  parbleu  je  ne  fills  pas  fi  dupe 

Que  de  m’offenfer  de  (a  rigueur. 

Tandis  qu’elle  luit  le  caprice  qui  I’occupe 
Charmame  liqueur, 

Viens  &  regne  dans  mon  ccrur. 

Non  parbleu  je  ne  fuis  pas  fi  dupe 
Que  de  m’offenfer  de  fa  rigueur* 
Amant  qu’une  belle  a  quitte 
S^achez  qu’elle-meme  vous  vange , 
Elle  vous  rend  la  liberie, 

N'eft-ce  done  pas  gagner  au  change? 
Sans  s’attacher 
On  peut  cfiercher 
Un  objet  qui  nous  arrange , 
D’autant  qu’a  prelent 
On  Jes  prend 

Sur  le  pied  d’un  appartement. 


W‘3 
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SCENE  X. 


ROGER-BONTEMS,  PLAISANTIN. 
P  L  A  I  S  A  N  T  I  N. 

Air.  Taut  route  aujourd'hui  duns  le  monde. 

H  E  bien,  epoafe-ru  Folette? 

R  O  G  E  R-B  ONTEMS 

Je  compte  ne  la  plus  revoir. 

PLAISANTIN. 

Pour  te  ramener  la  poulette 
II  fane  jouer  le  defelpoir. 

ROGER-BONTEMS. 

Moi ,  feindre  une  douleur  pareille  ? 
PLAISANTIN. 

En  ton  nom  je  feral  ce  tour. 

ROGER-BONTEMS. 

Salt ,  &  pendant  ce  terns , 

Je  vais,au  profit  de  la  Treille  , 
Economifer  fur  l’Araour. 

It  fart* 


O  U  F  O  L  E  T  T  E ,  &c. 


SCENE  X  f. 

P  LAIS  ANTI  N,  feul. 
A  i  r.  One  cbacun  de  nous  fe  line. 

A  Vec  une  telle  Folle 

Le  plus  sur  eft  de  rufer. 

Mon  ami  me  lailTe  un  role 
Done  je  pretens  m’amufer : 

Ses  interets  font  les  nocres  ; 

Et  felon  ce  que  je  croi, 

Parler  en  faveur  des  autres , 
C’eft  dire  du  bien  de  foi. 


SCENE  XII. 

§ 

PLAISANTIN,  FOLETTE. 

F  O  L  E  T  T  E. 

Air.  Mats  comment  fes  jeux  font  bumides. 

A  H !  bon  jour : 

PLAISANTIN. 

Pouvez-vous  crucile 


iS  L’ENFANT  CASTE’ 
Defoler  un  Amaru  fidele  ? 

Tolette  tit . 

Oui3  riez  encor  de  Fes  maux, 

F  O  L  E  T  T  F. 

Ah!  voyons,  faites-m’en  la  lifte. 

PL  AISANT!  F* 

Roger-Bontems  eft  auffi  trifle 
Qu’un  Seigneur  qui  perd  le  repos , 
Farce  qu’un  autre  a  des  chevaux 
Plus  eftimes  dans  leur  allure 
Que  ceux  qui  trainent  fa  voiture: 

Un  Auteur  chagrin  a  Fexces  > 

De  voir  qu’un  autre  a  du  fucces; 

s  * 

Une  Actrice  trifte  &  maufiade, 

A  caufe  que  fa  Camara  de 
UefFace  par  fes  diamans, 

Ne  foufFre  pas  plus  de  tourmensr 
Enfin  ii  eft  le  pauvre  Diable 
Audi  defait  qu’un  Agreable , 

Qui  quelque  terns  s’eft  a'ofente 
.  Far  interet  pour  fa  fame. 

A  i  r.  Tu  croyois  en  amant  Colette , 

Oui ,  la  peine  qu’il  a  foufFerte 
L’expofe  a  perd  re  la  raifon. 

F  O  L  E  T  T  E. 

Ah  voyez  done  la  grande  perte ! 

Son  regne  n’eil.plus  de  iaiion. 


O  U  F  O  L  E  T  T  E ,  Sc c.  29 

A  R  I  £  T  T  E. 

Qui  ceffe  d’etre  raifonnable, 

Sera  bientot  horame  elegant  > 

Petillant  > 

Semillant  * 

Fredonnant , 

Papillonnant  , 

Pour  etre  agreable. 

II  faut  fuivre  les  loix  d’une  folie  aimable  3 
Qui  d’un  travers  fait  toujour*  un  talent. 

.PLAISANTIN, 

Air.  Vous  qu  amour  a  Vhymen  dejlhie. 

IVla  foi ,  ia  folie  eft  extreme. 

FOLETTC. 

Folie  &  bonh^ur  ne  font  qu’un  : 

He  1  fer  iez-vous  heureux  vous-m 
5i  vous  aviez  le  lens  commun? 

PLAISANTIN. 

A  1  r.  Qiiand  on  eft  shy  de  plaire.- 

Vous  eces  fort  fin  cere  , 

Et  je  vais  aufft  Tetre  a  mon  tour; 

N’eft-ce  point  vous  depiujre? 

FOLETT  E. 

Non  ,  parlez  Ians  detour. 

PLAISANTIN. 

Vous  vous  croyez  charmante _ 
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F  O  L  E  T  T  E. 

Mais  a  votre  avis,  que  fais-je  done? 

PLAISANT1N. 

Et  qus  l’on  fe  lamente 
Pour  vous  ? 

FOLETTE. 

Mais  oui. 

P  L  A  I  S  A  N  T  I  N. 

Mais  non. 

FOLETTE. 

J’aime  quand  on  plaifante. .. 
L’ironie  eft  ailez  de  mon  gout. 

P  L  A  I  S  A  N  T  I  N. 

Pour  ia  rendre  amufante, 

Ecoiuez  juiqu’au  bout. 

T 

Air,  Til  crojois  en  aimant  Colette . 

Pique  de  vous  voir  infidele ,  * 

Sans  cependanc  vous  regretter , 
Mon  ami  vous  prend  pour  modele 
Ec  liir  vous  il  veut  Temporcer. 

A  R  I  E  T  T  E. 

line  Belle 

Nous  Trahit-elle  i 

C’eft  a  notre  profit  > 

Nous  en  cueillons  le  fruits 
Pour  remplacer  un  cceur  volage 
Qui  fe  degage  s  - 
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O  U  FOLETTE,  Sec. 

\ 

Tant  d’autres  Fers 
NouS  font  offerts  , 

Qu’un  nouveau  ehoix  nous  dedomage* 

On  manifefte  lmconftance  > 

Nous  par  les  Ris;  vous  par  ies  Pieurs» 
Refiltes-vous  ?  La  Medifance 
Tourne  vos  rigueurs 
En  faveurs. 

FOLETTE. 

Air.  De  Sarabande „ 

Oh  je  gage 
Qu’il  enrage. 

PLAISANTIN. 

Vous  perdriez. 

FOLETTE. 

Mais  enfin  je  gage 
Que  fa  fuite, 

S a  conduite 

Eft  un  nouveau  gage  de  fa  fbi. 
D’ailleurs  s’il  m’evice, 

S’il  me  quitte , 

II  en  devient  plus  digne  de  moi. 

PLAISANTIN. 

A  i  r.  Pour  toi  feuk  je  refpire . 

II  l’eft  done  plus  que  perfonne* 

F  O  L  E  T  T  E,  triflement . 

Ah,  quel  noir  chagrin  m’environne! 
Quoi,  done!  l’ingrat  m'abandonne! 


T 
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A  i  r.  He  ,  qu'e(l-ce  que  (a  m'fait  d  mol } 

{game: it. )  He,  qn’efl-ce  que  qa  m’fait  a  moi? 
Par  ma  tbi  je  luis  bien  bonne , 

He,  qu'efl-ce  que  ca  m’faic  a  moi? 

■-  *  I 

A  i  r.  Boire  d  J on  tour.  1 

( ferieu foment. )  Cela  me  fair  beaucoup, 

II  y  va  de  ma  gl  jire  , 

G  Ciel ,  quel  cruel  coup ! 

Non  ,  je  ne  puis  le  croirev 

C  '  *  '  ^ 

Air.  Ma  Commere  quand  je  danfe . 

:  follement .  )  Mais  au  furplus  je  m’en  moque, 
Mon  cher,  je  m’en  pailerai , 

Je  danierai  , 

Je  chanterai , 

De  votre  avis  en  honneur  je  vous  fais  bon  gre. 

PLAISANTIN.  -S 

PuifquVn  rien  il  ne  vous  choque....* 

FOLETTE,  furiettfe. 

Air.  Jyai  deux  amans  y  vous  me  les  enleyez 

Qui  vous  a  die  qu’il  ne  me  choquoic  pas, 
Cruel  ami  d’un  ingrat  qui  ni’oucrage, 

Qui  vous  a  air  qidii  ne  me  choquoic  pas  ? . 

PLAISANTIN. 

Ah  5  quel  efpric ! 

FO- 


O  U  FOLfTTE,  dec. 

F  O  L  E  T  T  E. 

-  •  *  *  • 

Mepriler  mes  appasl 
Je  le  deteile , 

II  ne  me  refte 

Qu’a  moderer  ces  vifs  tranfports. 

(  Tendrement.  )  Oui,  mais  je  l’aime 
Plus  que  moi-meme. 

P  L  A  I  S  A  N  T  I  N. 

Oh  poilr  le  coup  elle  a  le  diable  au  corps. 

F  O  L  E  T  T  E. 

A  R  I  E  T  T  E. 

* 

9 

Dieux*  quel  martyre ! 

Eft-ce  un  dclire  ? . . . . 

J’enrage....  &  je  foupire! 

Tout  me  tourmente  ? 

M’impatiente  : 

Mon  mal  s’irrite 

9 

Que  faire  >  helas  > 

Mon  cceur  palpitc 
Quel  embarras  ! 

Amour ,  tes  charmes 
Caufent  mille  allarmes 
Des  foins  5  des  larmes* 

Ah  quel  fupplice  ! 

Ton  Caprice 
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M’impatiente  > 

Je  gemis  , 
je  languis  $ 

L’inquietude, 

L'incertitude  y 
Tout  me  tourmente. 

Air.  Ceci  fort  peu  m'embarajfe. 

*  ’  A  J  '  * 

Que  faut-il  done  que  je  fade ! 
M’affliger  eft  une  erreur  : 

D’ailleurs  la  beaute  s’efface 
Par  les  traits  de  la  douleur. 
{galment. )  Oui,  banidons  les  allarmes; 

11  vaut  mieux  perdre  un  Amant, 
Que  d’aller  perdre  des  charmes 
Qui  nous  en  retrouvent  cent. 

PL  A  IS  A  N  T  I  N. 

Air.  Que  cralndre  d’un  Petlt-Maltre  ? 

C’eft  fort  bien  prendre  fa  bifque , 

La  coquette  ne  court  aucun  rifque, 
Le  volage  ' 

Qui  l’engage , 

Ne  pretend 

Que  la  tromper  autant. 

F  O  1  E  T  T  E ,  irotiiquement.  ' 
Air.  Qtte  je  r egret te  mon  Amant ! 
Vous  me  plaifez  infiniment , 


3f 


O  U  F  O  L  E  T  T  E ,  &c. 

J’aime  que  l’on  me  comrade. 

Scruvent  un  tendre  attachement 
S’annonce  par  la  raillerie. 

Voas  cririquez  , 

Me  choquez  , 

Me  piqaez.,  „  T 

•  -  •  M'obfedez  , 

M'excedez  , 

.  M’ennuyez 
Tres-joliment: 

(  lui  faifant  une  grande  rberetice ) 

Je  voas  en  fais  mon  compliment. 

t  i  f  *  »  1  *  4 

(  De  mcme  lorfqu’elle  eji  prete  a  rentrer. ) 
je  vous  en  fais  mon  compliment. 

■9  -  •  0" 

•  f  »  ^  *■  *  m.  1 


SCENE  XIII. 


P  L  A  I  S  A  N  T  I  N ,  ftul. 

A  i  r.  Via  qu’ejl  done  bade . 

•  •  _  _  A  *  *  ' 

H  Eureux  qui  pofledera 
\jne  pareille  cervelle ; 

S’il  n’eft  point  fol ,  il  pourra 
Le  devenit  encor  pins  qu’elk, 

|  J|k  .  44  4  %  #  •  •  4  % 

C  4 
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1 


SCENE  XIV. 

-  .  *• 

PLAISANTIN  ,  ROGER  -  BONTEMS. 

■ 

PLAISANTIN. 

■  -  « 

%  *  5  •  *  * 

A  S-tu  ralenti  tes  feux  ? 

:  R-OG  ER-BONT  E  MS. 

y  "  »  « 

^  *  %  «r  *  *•  »* 

>  ;  ■  ~  *  ~  «- 

je  fuis  encor  plus  amoureux. 

•  * 

PL  A  I  S  A  N  T  I  N. 

A  i  r.  Ah !  c'eft  une  memille. 

N’y  penfe  plus  pour  ton  repos. 

ROGER-BONTEMS. 


Mon  cher ,  elle  a  les  yeux  ft  beaux. 
Son  efprit,  ion  ton ,  les  propos . 

PLAIS  ANTIN,  mill  Ant. 

■s  %.-»■ 

Ah ,  c’eft  une  merveille ! 

Fuis  fa  loi. 

ROGER-BONTEMS. 

Rlais  pourquoi? 


OU  F  O  LET  T  E,-;&c.I 

« 

PLAISANT1N. 

•  -  -  —  +-  • 

Je  te  le  confeille.  ••  •  .  ,.T 

1  ROGER-BONTEMS. 

*  f  ^ 

I  I  *  ^ 

♦  4.  ^41  •  •  *  *  .  il  j 

Air .  Je  reviendrai  dcmain  an  foir. 

De  notre  hymen  depuis  long-tems 
-J’ai  faic  tous  les ‘prefens.  bis, 

•  r  t 

#  •#>  *  r  ;  *  -•  ' 

PLAISANTIN. 

#  A 

Par  reconnoi  fiance  on  verra..... 

Ceux  qu’elle  te  fera.  .  bis . 

ROGER-BONTEMS. 

.  .  "  £ 

Air.  Cpendant  pour  t  ant  ca  tn’fait  fottffirir 

;  r  '  •  **  •  r 

r  mis. 

PLAISANTIN. 

J’ai  fen  toucher  fon  coeur. 

•  .  >1  W  *  *  e  .  *  1 

ROGER-BONTEMS, 

#  *  1  1 

f  nr 

Qui ,  toi  ? 

’•PLAISANTIN. 

•I  »  ♦  V  «  r*  lit 

/  ,  .  I 

»  •  '  '  -4 

N’en  montre  point  d’humeurj 
Que  ce  revers  ierve  a  t,inftruir0  .* 
Fille  qui  cherche  a  voltiger  , 

Eft  a ufli  .facile  a  ieduire, 

Qu'elle  eft  prompte  a  le  degager* 

c  3 
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A  R  1  E  T  T  E. 

T  •  •  /  f  *  ■  r  '  [ 

Le  Zephire  Volage 
Prodi^ue  fon  hommage  i 

o  O' 

Sur  la  meme  fleurette 

Jamais  il  ne  s’arrete  : 

Du  bonheur 
«  «  '  _ 

Du  coeur  y 

Ses  plaifirs  font  P Image 
Et  le  partage. 

Les  dons  de  la  Folie 
Sont  Fame  de  la  vie  y 
Et  PAmour  dans  fes  charmes 
Prend  fes  plus  sures  %rmes. 

A  _  -■ » 

«  *  ■  ■ 

3  -4  » 

RQGER-BONTEMS, 

A  i  r.  Belle  brune.  1 

Ah  Folette ;  -  bis. 

T a  me  fuis , 

*  Tu  me  trahis,"  '  _i 

Et  mar  difgrace  eft  complette  j 

Ah  Folette  !  bis, 

T  /  -*  ft  f  ,  .v 

P  L  A  I  S  A  N  T  I  N. 

i  “  -  4 

Air.  Ton  jolt  belle  Meuniere „ 

Va ,  cette  plainte  frivole 
Ne  te  fert  a  rien. 


OU  FOLETTE,  &c. 


Qu’un  autre  nosud  te  confole 
De  rompre  le  tien. 

R  O  G  E  R-B  O  N  T  E  M  S. 

De  trop  faciles  conquetes 
'  Me  vengeroient  mal. 1 

PLAIS  AN  TIN. 

II  en  eft  de  fort  honnetes.  -• 

Au  Palais  Royal. 

Air.  Pour  la  B atomic. 

f  *  *  k  1  ' 

> 

Je  vais  m’y  rendre  : 

He,  viens-y  toi-meme  un  moment. 

Rien  qu’au  coup  d’ceil  tu  pourras  prendre 
Des  arrhes  fur  ie  fentiment. 

Je  vais  m’y  rendre. 


L’ENFANT  GASTE* 


SCENE  XV. 

ROGE  R-B  O  N  T  EM  S. 


Air.  De  tons  les  Capucins  du  monde.  T 

T  j  E  fuivrai-je  ? . .'.  Non ,  c’eft  un  traitre. 
Lui  ?  Point  du  tout;  ce  n’eft  point  l’etre 
D’accepter  un  cceut  qui  fe  rend. 

C’eft  la-  faute  de  ma  friponne ; 

Car  jamais  un  horarae  ne  prend 
Que  ce  qu’une  femme  lui  donne. 


SCENE  XVI. 

ft. 


FOLETTE,  ROGER-BONTEMS. 
F  O  L  E  T  T  E,  I  Roper-Bontems . 
Air.  Bt  j’y  pris  bien  da  plaifir. 

1  j  Es  plaintes  de  ma  famille 
Sont  done  l’effec  de  vos  feux  ? 

Mes  chers  Parens,  pour  leur  fille. 

Me  renoncent  tous  les  deux : 


o  U  FOLE'TTE,  &e.  <K 

/\pres  cetce  bonne  Icene 
Done  s’amufoic  mon  loifir, 
Detaillez-moi  votre  peine, 

J’y  prendrai  bien  du  plaifir ! 

ROGER-BON  FEMS. 

Air.  Du  h>iut  en  has . 

t.  • .  -  « 

0 

N’en  doutez  point , 

Ils  vengent  l’amour  qu’on  outrage, 
N’en  doutez  point : 

F  O  L  E  T  T  E. 

Je  le  f$&is,  mais  laiflons  ce  point: 
Quoi ,  malgre  mon  humeur  volage, 
Vous  me  rendez  encore  hommage? 

ROGER-BONTEMS. 

N’en  doutez  point. 

F  O  L  E  T  T  E. 

Air.  Le  Pont  d*  Avignon. 

f 

•  -  •  \ 

Se  montrer  (I  conflant,  quelle  fadeur  extreme  f 
Le  plaifir  fans  amour  ell  ie  leul  bien  lupreme. 

A  R  I  E  T  T  E. 

s  •  r  *  \  ft  *■  •  /  *  •  r  f  *  .1 

l«#G  i  «  J  -  4  ^  J  -  i  -  *  # 

,  De  l’Amour  je  fuis  les  Traits  > 

Les  allarmes 

V  r  ,  -> 

Suivent  fes  charmes  , 

Pour  mon  coeur  il  h’a  plus  d’attraits, 


*  *  i 


4*  V  E  N  F  A  N  T  G  AST  © 

Mais  quand  le  Plaiflr  me  pique 
Tique  >  Tique>  Tique  * 

Ah !  dans  1’inftant  le  cceur  me  bat 
Tat^  Tat  %  Tat* 

roger-bontems. 

A  i  r.  Jeroboam  d’lfpaham. 

Rapelle-toi , 

Que  ta  foi 

Par  mille  raifons  doit  etre  d  mol : 
FOLETTE. 

Je  voudroir  voir 
Que  vous  ofafliez  en  avoir. 

.  ROGER-BONTEMS, 

J‘ai,  tout  un  Carnaval, 

Pour  te  fuivre  au  Bal, 

Sous  vingt  Domino, 

Fait  vingt  quiproquo, 

Au  rifque  fouvent 
,  .  D’ofFenfer  un  objet  decent. 

FOLETTE,  piquet.  - 

Decent!...  vous  etes  un  fot, 

Et  vous  me  payrez  bien  cher  ce  mot, 

ROGER-BONTEMS, 

De  grace  point  de  courroux. 

Par  ce  mot  j’entends  une  femme  moins  vive  que 
vous. 


•  O  U  FOLETTE,  & c.  4* 

I  FOLETTE.  .  ' 

Vos  boucles,  vos  bracelets, 

Vos  Billets  , 

Sont  en  mon  pouvoir,  mais...V 

ROGER-BONTEMS.. 

% 

Qui ,  moi  ?  je  les  reprendrai: 

I  -  FOLETTE. 

I  • 

Je  vous  quitte,  mon  cher,  &  je  les  garderai, 

ROGER-BONTEMS. 

•  9 

Ces  glaces,  retra^ant  ten  image, 

Mille  fois  temoins  de  nos  accords, 

Repetoient  nos  tranfports. 

• 

FOLETTE. 

»  -  '  ... 

Quel  dommage 
Qu’un  auili  rare  hommage 
,  •  En  refte  la  1 

ROGER-BONTEMS. 

k  '  -  * 

Ici,  Volage , 

Ton  coeur  fe  rroubla, 

Ta  fierce  s’envola. 

Ces  glaces ,  retrain:  ton  image  , 

Mille  fois  temoins  de  nos  accords, 
Repetoient  nos  tranfports. 

FOLETTE. 

...  .  ,  _> 

Air.  Pan ,  pan ,  la  poadre  prend . 

Votre  air  raiileur  m’avoic  ote 

% 
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*  f  f  9 

Plus  des  trois  quarts  de  ma  gaite,' 
Vos  fades  plaintes  me  la  rendent: 

Murmurez  » 

Quels  yeux  egares  ! . . . 

ROGER-BONTEMS.; 

Morbleu.  vous  me  defeiperez. 

A  i  r.  Cette .  rongeur  d'tttt  aveu  flaneur, 

Quoi !  mon  martyre. . . 

F  O  L  E  T  T  E ,  danfant. 

La ,  la  ,  la ,  la ,  la, 

La  ,  la  lire. 

ROGER-BONTEMS/*  fuivant. 

Er  j’endurerai  cela  ? 

F  O  L  E  T  T  E.  ; 

La,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la. 

* 

ROGER-BQNTEMS. 

Daignez  m’inftruire . 

F  O  L  E  T  T  E. 

Ta,  la,  la,  la,  lire. 

R  O  G  E  R-B  ONTEMS. 

Que  veuc  done  dire.... 

F  O  L  E  T  T  E. 

La  j  la  3  la  >  la  3  lire* 


*  % 


O  U  F  O  L  E  T  T  E,  &c. 
ROGER-BONTEMS. 

M’exceder  jufques-la ! 

F  O  L  E  T  T  E. 


La,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la. 

A  i  r.  Ma  Commcre ,  qnattd  je  danfc. 

Mais  il  lemble ,  quand  je  danfe, 
Que  vous  avez  de  l’humeur. 
Quoi !  d’un  ttifte  epoux  d’avance 
Vous  prenez  le  ton  grondeur? 

ROGER-BONTEMS, 

A  i  r.  Euvons  a  nous  q  tut  re. 

Ah ,  je  romps  fans  peine. 

FOLETTE. 

L’Amant  la-deflus 
Ment  bien ,  car  notre  refus 
Ajoute  a  la  chaine 
Un  chainon  de  plus.  bis. 

A  R  I  E  T  T  E. 

1/  Amour  partageoit  la  Victoire  , 

Mais  Bacchus  feul  en  jouira. 

F  OLETT  E,/e  mocqtunt. 

Oui-da  , 

Ah  comme  il  die  ceU ! 
l«l  3  ll  |  1^3 
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ROGER-BONTE'MS. 

Oui  pour  jamais  de  ma  memoire 
Le  yrai  Plaifir  yous  bannlra. 

FOLETTE. 

Oui  Pon  verra 
Comme  il  m’echapera ! 

Ta,  la ,  la 3  la^  la,  la. 


SCENE  XVII. 

%  *  if 

ROGER-BONTEMS,  FOLETTE. 

'  PLAISANTIN, 

ROGER-BONTEMS,  a  Folette. 

Air.  Ni on ,  je  ne  feral  fas. 

M  A  is  je  vo is  mon  rival,  ohi  je  vais  vous 
con  fond  re.  j 

Voild  votre  vainqueur :  qu’avez-vous  a  repondre? 

FOLETTE. 

Qui ,  lui  ? 

PLAISANTIN,  riant. 

Je  plaifantois  :  * 

FOLETTE. 

Mais  tout  en  plaifantant, 
Monfieur  Piaifantin  eft  un  fort  mauvais  Plaifant* 


47' 


O  U  F  O  L  E  T  T  E ,  &c; 
ROGER-BONTEMS. 

Air.  De  torn  les  Cafucins  du  monde . 
Quoi  done  1  tu  cherchois  a  lui  nuire  l 
FOLETTE. 

Mais  Monfieur  dans  l’art  de  medire 
N’eit  pas  le  leul  Original:. 

Bien  des  Fats  de  ce  caractere 
D’une  femme  difent  du  mal , 

Parce  qu’elle  n’en  veut  point  faire. 


PLAISANTIN. 


Air.  Des  dccoupures. 

Pour  mieux  irriter  fon  defir, 

Et  fervir  le  votre , 

Je  vous  trompois  l’un  &  l’autre. 


SCENE  XVIII.  &  derniere. 


FOLETTE,  RICHARD,  JEUNETT  E 
PLAISANTIN  ,  ROGER  -  BONTEMS. 

i  Suite  de  l’ Air. 

JEUNETT  E. 


Enoncez  a  votre  defir  ; 


Nous  briions  des  nauds  peu  fairs  pour  le 


Plaifir, 


t 


4S  L’ENPA  N  T  G  A  S  T  E' 

FOLETTE, 

Pourquoi  done ,  pourquoi  done  ? 

JEUNETTE, 

*■  ? 

Pour  etre  heureux  t 
Loin  de  vous5  ma  mie, 
li  fane  qu’il  pali'e  la  vie. 

RICHARD. 

Avec  lui  point  d’hymen  ; 

JEUNETTE. 

Tels  font  nos  voeux. 

FOLETTE. 


Vous  ne  voulez  point  ? 

RICHARD,  JEUNETTE. 

Non. 

.  FOLETTE. 


Et  moi  je  le  veux.' 

Air.  Lon  la. 

Si  vous  refuliez  cela, 

J’entrerois  a  i’Opera. 

RICHARD,  JEUNETTE. 


Toi.? 


% 


O  U  FOLETTEj  &c, 

4.  <• 

FOLETTL 

Soyez  inftruic 
*  Du  fore  dont  jouit 
Une  Nymphe  lyrique ; 

Jugez-en  par  celui  qu’on  a 
A  TOpera  Comique  , 

Lon  la , 

<•  A  TOpera  Comique. 

i  - 

Air.  Ma  cbere  Ur  fide • 

Une  jeune  Danfeufe , 

Une  aimable  Chanteufe, 

Parmi  les  Spe&ateurs 
Trouvent  des  Amateurs, 

Qui  pour  mieux  les  encourager, 
Veulent  les  proteger. 

Un  petit  Minois  qui  plait 
Fait  valoir  le  couplet: 

En  fortant ,  le  fuffrage  la  reconduit* 
De  loin  le  cceur  la  fuitj 
Elle  feduit, 

Void  le  fruit 

Que  fon  talent  d  la  tin  produit. 

Un  femillant  Petit-Maitre 
Dit,  en  la  perfifflant , 

V ous  etes  fort  bonne  a  connoitre 
Votre  voix  a  du  brillant^ 

En  honneur , 

En  honneur , 

Je  vous  aime  a  la  fureur, 

A  la  fureur , 

A  la  fureur: 

d 
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JO 
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\  * 

—  ■  r  *  ~  . 

|  1*1' 

Plus  loin  un  Financier  , 

Pour  vous  apprecier, 

Pouffe  un  foupir ,  &  vous  remontre 
Qu’un  compliment  ne  vaut  pas  une  montre, 
Quand,  un  Abbe  bad  in , 

La  lorguette  a  la  main, 

Stir  le  deffein  mettant  Penchere, 

Tout  bas  vient  vous  dire,  ma-chere, 
Ecoutez , 

^ ‘Ecoutez  ,  r  .  -  A 

S^avez-vous  que  vous  m’enchantez  l 

—  r 

Un  Robin  s’avance  ,  .  . 

Nouvelle  cour. 

Nouvelle  sfturance 

D’un  fol  amour , 

De  Ton  eloquence 
-  Voici  ie  tour. 

Soupons-nous ,  foupons-nous  ? 

Oh  Dieux ,  les  aimables  fous ! 

Que  ferions-nous  fans  eux  tous  ? 

.RICHARD.  x  > 

.%  **  •  .  -  .  • 

A  i  R.  Nous  foinmes  Frecepteurs. 

Ses  defaats  braveront  vos  foins : 

R  O  G  E  R-B  ONTEMS. 

i 

A vec  dcs  defauts  on  eft  fage ; 

Celles  qui  les  montrent  le  moins, 

En  ont  fort  fouvent  davantage. 


OU  FOLETT 


A  i  r.  Vive  iwartadf. 

* 

J’aime  Foletre, 

Elle  ell  coquette. 


PLAISANTINf 

/:•  .  U.  v  *  *  •  *  .71  i  r* 

Avec  des  appas ,  , 

Qui  diable  ne  felt  pas  ?  ' 

/  j  t  • 

ROGER-BONTEMS, 

'  «  n  u  i  n  •  ■  f . ;  ° 

f  •  *  * 

Quoique  mechante, 

Elle  m’enchante  : 


.-v  ;  FOFETT  E. 

.  Moi ,  mechante  ?  I  ’ 

Oh  ,  non , 

<  Rien  n'eft  ii  bon  ! 

Si  Je  fuis  qninteufe  , 

Si  je  fuis  railleufe , 

Je  luis  quelquefois  vertueufe. 

ROGER-BONTEMS; 

p  \  .  •  .  *  1 

r  •  -  •  .  -  '  * 

I  #  «  I  <  •  •  ’  J  t  V  *  -  _  * 

Quelquefois- me  parole  fort  bien  die  j 
Qui  par  intervale  , 

Eft  Veftale , 

L’eft  fouvent  a  credit : 

J  Mais  j’aime  Folette , 

Je  le  repete.  ;  ,  i 

RICHARD  &  JEUNETTE. 

v  *  •  * 

.  Comme  elle  voudra, 

D  z 
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'FOLETTE. 

Ah ,  bon  cela. 

<  j  * 

Air.  Le  tout  far  nature. 

I  < 

C’eft  ou  je  vous  attendois: 

Pour  remplir  tous  fes  fouhaits, 
Notre  Sexe  triomphant, 

Malgre  qu’on  en  murmure , 

Aime  ce  qu’on  lui  defend , 

Le  tout  par  nature. 

PLAISANTIN,  a  Rcger-Bontems. 

A  i  R.  y ignore  ,  ah  vous  ignores . 

L’Amour  comble  enfin  tes  voeux  > 
Folette  devient  traitable; 

Que  les  Ris  avec  les  Jeux 
Serrent  cette  chaine  aimable: 
Accoures,  accoures,  accoures  Tous 
Dans  ce  fejour  agreable ; 

Accoures ,  accoures  ,  accoures  Tous 
feter  ces  heureux  Epoux. 

ENTRE’E  DE  BALLET. 

A  T  U  O  R. 

Que  mille  plaiiirs  , 

Suivent  nos  defirs. 

Venez  pour  toujours 
Exnbeiiir  nos  jours  3 


O  U  FOLETTE,  &c. 


Aimables  Zephirs  > 

Dans  ces  beaux  moments  5 
Fakes  eclore^ 

De  Flore  5 
J_.es  dons  charmants* 

Que  la  Volupte  , 

Sous  cet  ombrage  , 

Soit  le  partage  , 

De  la  Gaite. 

Tout  rit  dans  ces  lieux  > 
Tout  ell  enchante  > 

Tout  peint  a  nos  yeux  3 
La  Liberte  > 

La  chaine  des  cceurs 
Toujours  legere  > 

A  qui  veut  plaire, 

N’ofFre  que  des  fleurs 
Ft  des  faveurs  > 

Tin  doux  delire  , 

Comble  tous  nos  vceux3 
Chanter  6c  rire , 

Nous  rend  heureux. 


LE  BALLET  CONTINUE. 


FIN. 


APPROBATION. 


J5Ai  lu  par  ordre  de  Monfeig- 
neur  le  Chancelier  F  Enfant 
gate  on  Fclette  &  Roger -Bon- 
terns ,  &  je  crois  que  Ton  peut 
en  permettre  l’impreffion  ;  ce  17. 
Septembre  1755* 


CREBILLON. 
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L  E  S 

CHINO  IS, 

COMEDIE 

ENUN  ACTE,  EN  VERS, 

MELEE  D’ARIETTES, 
Parodie  del  CINESE, 

Par  Mr-  NAIGEON. 

Reprefentee pour  la  premiere  fois par  les  Comediens 
Italiens  OrdinaIres  du  Rol  ,  le  1 8 
Mars  1 7 j 6'.  &  a  Bruxelles  le  17  Juillet  de 
la  mcme  annce.  par  les  Comediens  Franca  is 
fons  la  protection  do  SOJSI  A LTj^SSE  ROl  ALE ♦ 
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1  A  BRUXELLES, 

% 

Chex  7.  VAN  DEN  EERGHEN ,  Marchand 
Libraire  &  Imprimeur  rue  des  Lrippiers. 

M,  DCC,  L  V  1. 


MHe.  d’Etrel. 
Mr*  Le  Jeune. 


M<le.  d’Hannetaire. 


XIAO  ,  Alandarin 

de  la  P remiere  Clafe-  'y Mr-  d’Hannetaire 
fe ,  Pete  dl  Agefee. 

AGESIE. 

TAMTAM,  Amant 
dl  Age  fee. 

C  H I MC  A  ,  E fee  lave , 
feu  vv  ante  d’  Age  fee. 

Un  Intendant  deXiao 
P erfeonnage  miiet. 

Plusieurs  Esclaves  de  Xiao. 


ha  Scene  fee  pajfe  an  Palais  de  Xiao ,  dates 
l’ Agpartement  des  Femmes. 


|  L  E  S 

CHINO  IS 

COMEDIE 


EN  UN  ACTE,  EN  VERS. 


SCENE  PREMIERE, 

XIAO,  &  a  quelque  diftance  fon  Intendant 
&  plufieurs  Efclaves  qui  attendent  les  ordres, 
XI A  O  ,  k  fon  Intendant. 

Ariette  du  tracolo  5  queflo  foglto  &c, 

a,  ’une  Fete 
Pour  ce  foir  fe  trouve  prete , 

]i  fauara  que  tu  commandes 
Dcs  parfums  &  des  guirlandes. 

Habits  de  ceremonie. 

Artifice  &  fimphonie, 

Bal  >  feftin  &  mafearade ; 

Si  tu  crains  la  baftonnade,  (  Us } 

Reponds  vite  a  mon  efpoir  j 

A  ij 
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Qui  t’arrete  ?  Sois  done  habile  j 

Car  m a  bile  {bis) 

Contre  toi  va  s'emouvoir. 

Quoi?  j’aurois  qu  prevoir? 

Oh  i  e’eft  a  toi  de  voir, 

Fais  ton  devoir. 

Qu’une  Fere 
Se  trouve  prete : 

Que  Ton  pare  ces  Efclaves, 

Styes  tous  leftes  &  braves  5  ! 

Bal,  feftin  &  mafearade; 

Si  tu  crains  la  baftonnade , 

*  La  houpade  * 

4  *■' 

Que  tout  foit  pret  pour  ce  foir. 

Sans  replique , 

Que  F on  s’applique,  f 

Sans  repfique, 

-  A  repondre  a  mon  efpoir. 

Si  tu  crains  la  baftonnade , 

La  houpade.,  (bis) 

Qui  t'arrete? 

Oui  la  Fete 

Sans  remire  eft  pour  ce  foir. 

Oui  ,  oui  5  e’eft  pour  ce  foir  ( bis) 

Fais  ton  devoir. 

Tout  ce  que  tu  dircis  feroit  fort  inutile. 

Ne  t’excufe  pas  fur  le  terns, 

Aprends,  6  le  plus  fot  de  tous  les  Intendans^ 
Qu’avec  l’argent  on  trouve  tout  facile, 
L’argent  comrnande  au  terns,  aux  elemens, 
Et  vient  a  bout  du  tout.Ouvre  mes  coffresj  prends., 
*  Sup  lire  dent  cn  pun  it  les  Efclaves  a  la  Chine . 


5 


C  O  M  E’  D  I  E, 

Ce  foir  je  donne  un  Epoux  a  ma  Fille  ; 
N’epargne  rien  ,  s’il  le  faut  ,  vole  ?  pille; 
Mais  qu’on  me  ferve.  Un  hornme  tel  que  moi 
Ne  connoit  point  d’obftacle  :  il  faut  que  le  gout 
f  brille 

Dans  tout  ce  que  j’ordonne  ,  ou  je  m’en  prends  a 
toi :  • 

Sors.  Quand  j'ai  dit  un  mot ,  ce  mot  eft  une  loi. 


,  L'  Intendunt  fe  retire  avec  les  Efclaves. 


SCENE  II. 

* 

XIAO,  feuh 

Ariette  )  du  Chinois  5  gia  colmo  di piaccr. 

J E  vais ,  grace  a  ma  Fille 3 
Accroitre  ma  famille  ; 

Un  tas  d'enfans  fourmille. 

Ah  !  je  les  vois  deja. 

Tandis  que  Tun  fautille, 

L’autre  a  l’envi  babille; 

J’aurai  de  la  famille  , 

Elle  fera  gentille 

Et  me  refTemblera.  (  3  fois  ) 

Je  (uis  ,  grace  a  ma  Fille  , 

Grand-Pere  de  famille  , 

Un  tas  d’enfans  fourmille, 

Autoyr  de  moi  fautille 
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-  En  m’appellant  Papa. 

Je  ne  me  fens  pas  d’aife , 

L’un  grimpe  fur  ma  chaife 
En  m’appellant  Papas 
Et  me  baife. 

I’un  grimpe  fur  ma  chaife, 

L’autre  joins  au  dada, 

En  m’appellant  Papa,  .(his.) 

Paix  la.  Taifez-vous,  paix  la, 

Paix  la  vous  dis-je. 

Encore  !  Ce  bruit  m’afflige, 

II  faut  que  je  corrige 
(  Contrefaifant  la  voix  cT an  Enfant.  ) 

Ah!  ah  !  pardon ,  pardon ,  pardom  mon  grai 
Papas 

Je  ne  le  ferai  plus.  Non }  non. 

Levez-vous  done. 

Je  vais ,  &c.  {da  capo.) 


SCENE  III. 

XIAO,  AGESIE,  CHI  MCA. 

X  I  A  O. 

A  Pproche  ma  chere  Agefie, 

II  eft  terns  qne  je  te  marie  , 

Et  ce  fera  des  aujourd’hui. 

'Agesie. 

Des  aujoardh’ui  mon  Fere. 


I 


COME’DIL 

X  I  A  O. 

i 

*  -Eh  oui ; 

•  Cela  te  fache. 


„  A  G  E  S  I  E. 

I  Oh  point  da  tout,  mon  Pere: 

Mais  ,  le  fort  qui  m’atcend  ,  fera-t’il  aufli  deux 
iue  le  bonheur  de  refter  avec  vous  ? 

Xiao. 

Ma  fil!e  j  tu  n’es  pas  fmcere. 

I  A  G  E  S  I  E. 

Cet  Epoux  fqaura-f  il  me  plaire  ?  * 

C  H  I  M  C  A. 

Bon  j  bon,  e’eft  toajours  un  Epoux. 

Xiao. 

flhimca  penfe  tres-bien,  tres-jufte  :  ici  l’ufage 
’  Eft  de  fe  marier  au  gre  de  fes  parents ; 
C’eft  une  coutume  fort  fage. 

\H  C  H  I  M  C  A. 

Pas  toujours. 

Xiao. 

|  Taifez-vous  efprit  a  contre  fens, 

tile  eft  fort  fage,  &  furtout  pour  les  Giands: 
.’art  de  fe  maintenir ,  eft  notre  etude  unique , 
Et  nous  regardons  nos  enfans 
I'omme  des  inftrumens  de  bonne  politique 
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Qui  doivent  cimenter  la  fortune  &  les  rangs: 

Voila  le  feul  point  neceffaire , 

En  t’annonqant  l’Epoux,  je  termine  1’ affaire; 
Ma  volonte  fufKt.  ®l 

A  g  e  s  i  e.  a 

Mon  Pere,  je  m’y  rends, 

Mon  gout  doit  fe  foumettre  au  votre ; 
Mais  comment  eft-il  fait  cet  Epoux  ? 

Xiao.  j 

Comme  un  2utre ; 

Je  n’ai  pas  pu  le  voir  encor , 

D'C.puis  cinq  ou  fix  ans,  apres  un  longeflcr, 

II  revient  d’un  tres-grand  voyage ;  j 

Mais  c’eft  ton  fait :  fon  Pere  a  du  credit ,  de  Pa, 
De  plus,  c’eft  1’Empereur  qui  fait  ce  mariage 
J’y  trouve  encor  un  avantage  : 

Ton  Epoux  eft  le  fils  du  plus  grand  ennemi 
Qu’ait  jamais  eu  notre  famiHe. 

A  G  E  S  I  E. 

Yous  me  faites  fremir. 

Xiao.,  , 

Ainfi , 

Leur  Interet  au  mien  fe  trouve  uni : 

A  d’autres  nous  nuirons  en  commun.  Toi  nj 
fille , 

Syr  les  mefures  que  je  prends  $ 


COME’DI  E.  9 

Depeche-toi  d'avoir  beaucoup  d’enfans: 

Eternife  mon  fang  par  ta  progeniture. 

Ages  i  e. 

Je  n’epargnerai  rien  mon  Pere  5  je  vous  jure  y 
Pour  rendre  vos  defirs  contens. 

A  R  I  E  T  T  E*  * 

Sans  -cefie 
Avec  care  fie , 

(Je  vous  en  fais  la  promefle) 

Je  tnaiterai  mon  Epouxj 
Sans  cefie 
Avec  tendrefie 
J’aimerai  mon  Epoux; 

Et  pour  me  rendre  maitreffe 
J*aurai  Pair  iimple  &  doux  : 

Si  FAmour  fomeille 
Pour  qu’il  fe  reveille 
J’echaufrerai  Pentretien , 

Ec  je  m’en  tirerai  bienj 
Oui  >  je  mTen  tirerai  bien. 

Xiao. 

dais  5  celt  trop  m’arreter ;  je  vais  trouver  mon 
I  •  Gendre  5 

Et  pour  t’uuir  a  lui  ,  je  reviendrai  te  prendre* 


IO  LES  CHINO!  S, 


SCENE  IV. 

AGESIE,  CHIMCA. 


C  H  I  M  C  A. 

V  I 

V  Uus  devez  etre  bien  charme'e , 

Agesie. 

L’Hymen  me  flate  ,  &  je  fuis  allarme'e. 

C  H  I  M  c  A. 

% 

Comment !  pour  quoi  vous  effrayer  £ 
Agesie. 

Si  l’on  va  me  facrifier. 

Chimca. 

Ah  !  N’eft  pas  qui  veut  la  viclime. 
Agesie. 

Mais ,  fi  I’Epoux  eft  mal  fait ,  Cacochime , 
J’eprouve  en  meme-tems  la  crainte  &  le  defir. 
Des  l’enfance  ,  au  Se'rail  ,  quoique  de  pre 
gardees, 

Sur  les  homines  toujours  ii  nous  vient  des  idee 
Que  rinftindl  tache  d’eclaircir. 

Encor  fi  cet  Epoux  que  je  n’ai  pu  choifir . .  • 

Reftembloit . 

Chimca. 

Reftembloit  £ 


•  *  •  • 


COM  F  D  I  E. 

Ages  i  e. 

Par  l’age ,  la  figure 
Mais ,  n’en  parle  a  perfonne. 


C  H  I  M  C  A. 

« 

Oh  non ,  foyez-en  sure. 
Ai-je  jamais  rien  dit  de  nos  petits  fecrets. 


A  G  E  S  I  E. 

He  bien ,  tu  fqauras  done .... 

Chi  mca. 


Apres. 

Ages  i  e. 

He  bien.  La  femaine  derniere  , 

J’etois  feule  en  ce  pavilion  ; 

De  ce  cote ,  fur  la  Riviere , 

J’entends  jouer  un  carillon  , 

De  voir  d’ou  le  bruit  part ,  il  me  prend  fantaifie ; 
J’approche  de  la  jaloufie  , 

Lorfqu’un  coup  de  vent  impre'vu 
L’abbat.  Je  vois . . . .  je  vois  . . . 

C  H  I  M  c  A. 

He-bien ,  Qu’avez-vous  vu? 

A  G  E  S  I  E. 

Un  jeune  homme  charmant  etoic  dans  une 
barque ; 

II  l’a  fait  arreter ,  fi-tot  qu’il  me  remarque , 


/ 
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% 

II  refte  d’abord  interdit ; 

Mais ,  un  inftant ;  car  il  eft  plein  d’efprit, 

C  h  i  m  c  A. 

/ 

II  vous  a  done  parle  ? 

0 

A  G  E  S  I  E. 

Non ,  il  ne  m’a  rien  dit ; 

Mais  pour  homme  d’efprit  ?  j’ai  pu  le  reconnoitre 
Aux  differens  tranfports  qu’en  tui  je  faifois  naitrt 

C  h  i  m  c  a.  * 

Ah  !  vraiment,  fans  doute  il  fuffit 

Qu'il  vous  trouve  chamante  ,  6c  tout  cela  do 
etre.  -  91 

A  G  E  S  I  E. 

De  Chinois  quoiqu’il  ait  l’habit, 

Il  n’en  a  point  le  maintien  flegmatique , 

Et  certain  air  qui  pre'vient  &  qui  pique .... 

C  h  i  m  c  A. 

Enunmot  j  il  vous  plait,  voyons  ce  qui  s’enfui 

A  G  E  S  I  E. 

Oh . . .  rien. 

C  H  I  M  G  A. 

Rien  ? 

A  c  e  s  i  e. 

Non ,  j’ai  vu  venir  monPere> 

Je  me  fuis  retiree. 


C  O  M  E1  D  I  Ei 

C  H  I  M  C  A. 

Oh  ,  cela  defefpere. 

A  G  E  s  I  E. 

Paix ,  taifons-nous.  J’entends  du  bruit, 

C  H  I  M  C  A.  • 

Comment ,  comment ,  par  la  fenetre 
Un homme.. .. 

A  G  e  s  I  E. 

C’eft  lui-meme  !  II  o(e  ici  paroitre  ' 

fc— — ■ — — MBB— —  mini  — — « 


SENE  V. 

AGESIE,  CHIMC  A  ,  TAMTAM, 

C  H  I  M  C  A. 

A  R  I  e  t  t  e  :  //  ma  de'mi  I’alixette, 

Xci  que  venes  vous  fake? 

Ah  !  quelle  audace  eft-ce  la. 

Agesie. 

Helas  mon  Pere  le  faura. 

Tamtam. 

Ne  craignes  rien  ma  chere; 

Agesie, 

Sorcez ,  force  z. 

&  •  C  H  I  M  C  A, 

Vous  cxcices  fa  colere> 

Temeraire., 
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Ages  i  e. 

11  rend  tous  mes  fens  agites. 

Sortez ,  forte  z. 

T  A  M  T  A  M. 

Mais  da  moins  ec outes. 

A  G  E  S  I  E. 

Temeraire. 

T  A  M  T  A  M. 

Quo!  mon  ardeur  fincere 
Vous  peut-elle  deplaire?  {bis) 

A  G  E  S  I  Ea 

Quel  etrange  embarras! 

Ah  !  ah,  fuyonsj  mais  je  n5ai  pas 
La  force  de  faire  un  pas. 

C  H  I  M  C  A « 

Ici  que  venes  vous  faire  ? 

Ah! 

Quelle  audace  eft>cela. 

T  A  M  T  A 

Aurois-ie  pu  vous  deplaire  ? 

C’eft  vine  ardeur  fincere.... 

A  G  E  S  I  E. 

Ah !  comme  le  coeur . .  me ... .  bat* 

C  H  I  M  C  A. 
Voulez-vous  que  j’appelle? 

*  '  A  G  E  S  I  E. 

Oui . . .  Mais  lie  fais  point  d’eclat. 


*5 


COME’DIE. 

Vous  ctes  bicn  cruelle. 

A  G  E  S  I  E. 

Sortez,  forcez. 

C  H  I  M  C  A. 

Sortez,  fortez. 

A  G  E  S  I  E. 

Je  vais  tomber  en  foibleffe. 

T  A  M  T  A  M. 

Oh  Ciel ! 

C  h  I  m  c  a  a  Tamtam. 

Quoi  toujours  vous  reftez? 

Agefee.)  Ma  Maitreffe ,  ma  MaitrefTe, 

Dieux ! 

Tamtam. 

He  bien  !  ;e  vous  laifTe. 

Oui,  oui ,  raffure  la. 

A  G  E  S  I  E. 

Ah  !  eft-il  bien  vrai  qu’il  s’en  va?  (bis.) 

C  H  I  M  C  A. 

Eh  oui ,  vraiment ,  il  fe  retire. 

Ages  i  e. 

Qu’il  ecoute  un  moment. 

C  H  I  M  C  A. 


Me  voila. 


Ecoutez. 

Tamtam  revenant. 
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A  G  E  S  I  E  . 

Je  vous  appelle  pour  vous  dire 
De  Sdrtir  au  plus  vite. 

Tamtam. 

Ah !  j’etois  loin  deja  j 

Vous  ferez  obeTe.  lls'eloigne .  .1 

A  G  E  S  I  E. 

Ecoutez. 

G  H  I  M  C  A. 

Venezia.  Tamtam  review 

A  G  E  S  I  E. 

Quaiid  vous  etes  entre  ,  vous  a-t’on  vu  t 

,  t 

Tamtam. 

Perfonne  5 

J’ai  fail!  le  moment . . . 

A  g  e  s  i  e.  ; 

Tant  d’audace  m’etonne  ,  || 
Partez  de  rneme. . .  un  mot. . .  mais. . .  quelqu’u 
vous  verra. 

T  A  M  T  A  M. 

Ne  craignez  rien.  I 

A  g  e  s  I  E. 

Je  crois  qu’ii  eft  de  la  prudenc 
D’attendre  au  foir,  I 


T  A  M  t  a  a 


C  O  M  F  D  I  E. 

Tamtam. 


/ 


Non,  non  ,  je  vous  offenfe, 

Et  votre  Pere  le  fqaura. 

A  G  e  s  I  E. 

•Ion,  mon  Pere  eft  fortr. 

Tamtam. 

1  •  # 

I  .  Quelqu’un  me  furprendra  j 

Je  fens  qu’il  eft  de  confe'quence . . . 

A  g  e  s  I  E. 

Nul  Efclave  icl  n’entrera. 

Tamtam. 

Mais,  ft  vous  tombez  en  foibleffe; 

C  H  I  M  C  A. 

He'  bien  ,  cela  fe  paflera; 

Tamtam. 

✓  • 

•  *  • 

Tenez  je  vois  que  mon  afpedt  vous  blefle- 

A  g  e  s  I  E. 

.  *  * 

Eh  non,  vous  dis-je. 

C  H  I  MCA. 

Ehfin  nous  y  voila. 

T  A  M  T  A  M. 

Ah !  quel  bonheur ! 

A  G  E  s  I  E. 

Je  ne  pretens  point  dire, 


i  •  • 


B 
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C  H  I  M  C  A. 

Voyons  ou  ceci  va  conduire* 

T  A  M  T  A  M. 

A  %  I  E  T  T  E. 

Que  jc  baife  cette  main  5 

Maisj  pourquoi  cet  air  mutin? 

Que  vous  ferc-il  d'etre  belle 

Si  vous  etes  fl  cruelle  ? 

Mais  3  perfonne  ne  nous  voit. 

Qu’elle  eft  farouche! 

Que  je  touche 

Seulement  le  bout  du  doigt. 

Mais  perfonne  ne  nous  voit. 

& 

Que  vous  fert-ii  d’etre  belle 
Si  vous  etes  ft  cruelle  ? 

Vous  fouffrez  de  vos  rigueurs. 

C’eft  a  notre  age 
Que  Ton  s’engs ge5 
Le  Printems  eft  pourles  Seurs* 

Ec  P  Amour  eft  pour  nos  coeurs* 

La  fagerfe  ’ 

Pour  la  Vieilleffe  3 
La  tendreffe 
'  Pour  nos  coeurs. 

A  G  E  S  I  E. 

Doucement*  doucement. 

T  A  M  T  A  M* 

Quelle  offence  nouvell 

■\  * 

A  G  E  S  I  E.  ; 

otIT  I , 

Vous  etes  bien  hardi !  Finiflez  ou  j’appclle. 


C  O  M  E  D  I  E.  I9 

Kq  a’au  moment  ou  vous  puifliez  fortir , 

Par  pitie  pour  vos  jours ,  je  veux  bien  vous  fouf- 
frir  : 

Mais  a  condition  ,  fi  de  votre  tendrefTe  , 

\Tous  ofez  dire  un  mot ,  je  iqaurai  vous  punir. 

I '  ’  Tamtam. 

iQuoi !  mon  amour . . . 

I  A  G  E  S  I  E. 

tj  N’a  rien  qui  m’inte'refle. 

.  Dans  un  profond  refpeft ,  fqachez  vous  contenir. 
I  Tamtam. 

Ah !  comment  fe  contraindre  en  voyant  ce 
qu’on  aime  ! 

Un  mot  peut  m’echaper ,  un  mot. 

:  A  g  e  s  I  E. 

j  Un  met  vous  perd. 

Tamtam. 

,Un  foupir ,  un  regard. 

.  A  g  e  s  I  E. 

De  meme. 

Tamtam. 
tacherai  d’obeir. 

C  h  i  mca3  has  a  Agejie. 

_  _  A  quoi  fert 

de  tant  diflimuler ,  parlons  a  cceur  ouvert. 

B  ij 
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Tamtam. 

En  France  ou  j’ai  fait  un  voyage 
Le  fexe  n’eft  pas  fi  fauvage. 

A  G  E  S  I  E. 

En  France  dites  vous  ? 

Tamtam. 

Que  ces  climats.heureux 
Sont  differens  du  pays  ou  nous  fortunes ! 

Les  Femmes  a  Pekin  fontEfclaves  desHommes; 
Mais  a  Paris  eiies  regnent  fur  eux. 

Toutes  les  belies  s’y  font  gloire 
D'enchainer  rnille  Annans ,  d’exciter  des, defirs; 

L’ Amour  qui  remplit  leurs  loifirs, 

Les  conduit  chaque  jour  de  victoire  en  vidtcire  ? 
Dans  des  tourbillons  de  plaifirs. 

Ages  i  e. 

»  -  '  ^ 

Comment  en  liberre  les  Hommes  &  les  Femmes... 

Tamtam. 

S’entretiennent  d’Amour  du  matin  jufqu’au  foir. 

C  H  I  M  c  A. 

Ah  I  Que  c’ell  un  pays  que  je  voudrois  bien  voir. 

T  A  m  t  a  m. 

Ici  nous  ignorons  ce  doux  plaifir  des  ames 
L  art  de  filer  P Amour  >  1  art  d’occuper  fon  coeur 
Et  de  preparer  le  bonheur. 


C  O  M  E’  D  I  E.  %i 

C  H  I  M  C  A. 

Comment  fait-on  l’Amour  a  la  Franqoife. 
Tamtams  Age  fie. 

Si  vous  le  permettex .... 

Ages  i  e. 

Mais ,  oui :  l’on  eft  bien  aife 
De  fgavoir  a’un  pays  les  ufages  ,  les  moeurs, 

T  A  M  T  A  M, 

Pourdonner  au  tableau  de  plus  vives  couleurs , 
II  faudroit  ne  vous  en  deplaife , 

Me  feconder  &  me  precer  du  jeu. 

Tenes ,  figures-vous  que  vous  etes  l’Amante  j 
Moi  j  l'Amant. 

A  G  e  s  I  E. 

Soir. 

T  A  M  T  A  M. 

Vous ,  la  Suivante 
Que  je  vais  engager  a  proteger  mon  feu. 

I  C  H  I  M  C  A. 

Voyons  cela. 

Ages  i  e,  vn  s'ajfieoir  &  prend  le  the'. 

Oui ,  oui ,  voyons  un  peu. 

T  A  M  T  A  M. 

AriettEj  du  Chinoisj  mifift  dtncaiuo., 

Avec  adrelTe , 

A  ta  Makrelfc, 
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Avec  adreffe, 

•  Feins  ma  tendreffe. 

C  H  I  M  C  A. 

Qui  moi !  Seigneur, 

JJai  trop  d’honneur. 

T  A  M  T  A  M. 

Eh  quoi !  belle  Suivante . .  ~ 

C  H  I  M  C  A. 

Non,  non,  frivole  attente. 

T  A  M  T  A  M. 

Fais  mon  bonheur. 

C  H  I  M  C  A. 

Pour  vous  fervir  j’ai  trop  d’honneur. 
ENSEMBLE. 

Tamtam,!  Daigne  fervir  ma  line  ere  ardeur. 
ChimcaJ  Pour  vous  fervir,  j’ai  trop  d’honne  - 

T  A  M  T  A  M.  | 

So  is  ma  reffource,  j 

Prends  cette  bourfe : 

Mais  quelle  enfance? 

C  H  I  m  c  A. 

Mais ,  prend-t’on  en  France  ?  |;] 

Tamtam. 

Sans  re'iiftance. 

C  H  I  M  C  A. 

Je  prends  done.  Seigneur. 

.  -  r 


*  > 
~  y 


O  M  E’  D  I  E. 

T  A  M  T  A  M. 


Oh  ca ,  fais  voir  ton  zeie  ; 

Surtout  fois  moi  fidele. 

C  H  I  M  C  A. 

Qui  moi !  Seigneur, 

Pour  vous  trahir  j’ai  trop  d’honneur. 

I  -ENSEMBLE. 

Chimca. 

T  A  M  T  A  M. 

A  G  E  s  I  e  a  Chimca . 

Quoi  vous  ferrez  la  bourfe  ? 

.Chimca. 

Eft-ce  qu’il  faut  la  rendre  ? 

A  G  E  S  I  E. 

Ceci  n’eft  point  une  realite. 

T  A  M  T  A  M. 

L’Amant  ne  doit  point  la  reprendre 
Cela  rend  mieux  la  verite. 

Alors  la  Soubrette  obligeante 
Va  d’une  facon  engageante, 

A  fa  Maitrefl'e  apprendre  mon  Amour. 

Allons  paries  a  votre  tour. 

Dites  lui  bien  que  d’une  ardeur  extreme 
jje  la  cheris  cent  fois  plus  que  moi  metne ; 
Que  mon  cceurpour  toujours  s'enchaine  fous  fa 
I  loi. 

Dites  lui . 


SPonr  vous  trahir  j’ai  trop  d’honneur. 
Daignc  fervir.  ma  fincere  ardeur. 
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Chi  mc  a, 

Fies  vous  a  moi. 

A  R  i  e  t  t  e  ^  non  [on  picina , 

Sous  votre  empire, 

Quelqu un  foupire 
Ec  vous  aime ,  vous  aime 
Plus  que  lui-meme. 

Qui  voic  vos  charmes 
Vous  rend  les  armes, 

Qui  voit  vos  charmes 
En  perd  refprit. 

Tamtam, 

Bon,  bon. 

C  h  i  m  c  a  )  a  Tamtam* 
Ai-je  bien  die? 

T  A  M  T  A  M. 

Oui ,  oui,  e’eft  fore  bien  dit. 
ChimcAj^ 

Sous  vocre  empire, 

Quelqu’un  foupire, 

Ec  vous  aime,  vous  aime 
Plus  que  lui-meme. 

Oui,  pour  vous  s’il  s’engage 
C'eft  votre  ouvrage : 

Vous  rendre  hommage 
Eft-ce  un  outrage? 

4  O 

C’eft  un  devoir. 

Sous  votre  empire, 

Quelqu'un  foupire 
Eh,  eh,  daignes  le  voir. 


I 

COME’DI  E.  2.5 

Ne  le  condamnez  pas  du  raoins  fans  le  con- 
noitre  : 

II  attend  fon  arret. 

A  G  E  S  I  E. 

He  bien  il  peut  paroitre. 
C  h  I  m  c  a  ,  a  Tamtam. 

Venez. 

T  A  M  T  A  M. 

L’Amant  s’approcheens’inclinant  bien  bas. 
II  faut  vous  prevenir  qu’en  voyant  tant  d’appas 
L’Amant  de  fes  tranfports  n’eft  pas  fouvent  le 
maitre. 

De  ce  que  je  dirai  ne  vous  allarme's  pas  ; 

Car  ce  n’eft  entre  nous  qu’une  feinte. 

A  G  E  S  I  E. 

[  Oh  fans  doute, 

Que  l’Amant  parle,  je  l’ecoute. 

TAMTAM.,  a  Chime  a. 

Et  vous  tenes  vous  a  deux  pas. 

A  R  I  E  T  T  E,  ma  detto  U  mi  a  mama . 

Son  coeur  d’abord  palpite, 

II  veut ;  mais  il  hefite. ... 

II  dit  des  mots  fans  fake. 

Certain  trouble  Tagite, 

Il  a  peur  de  manquer  d’e'gards  5 
Et  la  crainte 
Eft  peinte 
Pans  fes  regards; 
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4 

Bientot  Pamour  rinfpire, 

II  vante  les  attraics: 

Quels  yeux  charmans"!  quels  traits! 

A  G  E  S  I  E. 

Apres 

TAMTA  M. 

L’Amant  foupire 

II  Tofe  dire  / 

Et  I’aveu  ne  deplait  pas. 

Ainfi  r Amour  ,  pas  a  pas , 

Pour  engager  ,  tend  fes  lacs. 

A  G  E  S  I  E  ^  avec  tin  pen  demotion* 
La  peinture  intereffe. 

*  C  H  I  M  C  A  9  a  part. 

Ah !  ma  pauvre  Maltreffe 
Commence  a  fe  troubler.  [bis] 
Ah!  ma  pauvre  MaitrefTe 
Son  coeur  fe  laiffe  aller, 

Se  laiffe,  laiffe,  laiffe, 

Se  laiffe,  laiffe,  aller. 

TAMTA  M. 

Le  coeur  plus  fort  palpite. 

On  veut,  mais  on  hefite. 

On  die  des  mors  fans  fuite 
Un  nouveau  trouble  agite 
L’amour  brille  dans  les  regards 
Et  Paudace 
Chaffe 

Les  vains  egards, 

La  belle  fe  retire 
Et  paroit  fe  facher. 

AGESIE, 


Eh  mais ! 


C  O  M  F  D  I  E.  2-7 

T  A  M  T  A  M. 

L’amant  foupire 
Et  fon  marcyre 
Commence  a  la  toucher. 

La  belle  fe  retires 
*  A  G  E  S  I  E. 

Eh  mais  ! 

T  A  M  T  A  M. 

L’amant  foupire  (  bis.  ) 

Et  faifit  un  bras. 

A  G  E  S  I  E  ,  en  foupirant. 

Apr  es. 

T  A  M  T  A  M. 

Doucement  il  le  flatte, 

Qu’il  eft  rond ,  blanc  &z  frais! 

Ah!  quelle  peau  delicate! 

Que  je  le  baife, 

A  G  E  S  I  E, 

Mais. 

T  A  M  T  A  M. 

0 

Quoi  ? 

A  G  E  S  I  E  troubles. 

Quoi  ? 

T  A  M  TAM,  baifant  la  main  d' Agefie. 

Le  tendre  amant  le  baife. 

A  G  E  S  I  E ,  plus  emus. 

Apres  ? 

T  A  M  T  A  M. 

Et  le  rebaife, 

Elle  s’appaife, 

Et  ne  fe  defend  pas. 


a8  LES  C  H  I  N  O  I  S,  I 

Ainti  T Amour  pas  a  pas. 

La  fait  tomber  dans  fcs  lacs. 

C  K  I  M  C  A  ,  a  part. 

Ah  !  ma  pauvre  Maitreflb  !  ; 

Je  la  vois  fe  troubler. 

Ah  I  ma  pauvre  Maitreffe  > 

Son  coeur  fe  laifle  aller  '  ; 

Son  coeur  fe  laifle ,  laifle  ,  laifle , 

Se  laifle,  laifle  aller.  j 

(  a  part . )  L’amour  >  je  le  vois  bien  >  a  plus  cTu  • 

reflource :  ] 

C a  Agefie. )  Maitreffe  ,  ft  je  rends  la  bourfe , 
Vous  rendrez  auffi  le  bailer. 

A  G  E  S  I  H  s'  ap perce  v  ant  de  fa  foible  [ft. 

II  eft  vrai  que  c’eft  trop  ofer. 

T  A  M  T  A  M. 

Eh  bien  je  vcus  adore  ,  il  n’eft  plus  terns  | 

feindre ;  j 

J’ai  trop  fouffert  a  me  contraindre. 

Si  j’excite  votre  couroux  , 

Que  vos  furveillans  implacables 
Puniffent  mon  amour ;  je  me  livre  a  leurs  coup 
J’attends  la  mort  a  vos  genoux. 

A  G  E  S  I  £  tendrement. 

On  auroit  a  punir  a  la  fois  deux  coupables, 

Ah  !  je  le  fuis  autant  que  vous. 

C  H  I  M  C  A. 

Helas !  Et  moi  je  ne  puis  I’etre* 
TAMTAMS  Agcji  'e. 
Vousjgn’aimez  ? 


C  O  M  F  D  I  E.  2,9 

A  G  £  S  1  £. 

Sans  aucun  efpoir ; 

Un  Epoux  ou  plutot  un  rnaitre , 
i*  foir  doit  m’obtenir ;  quel  funefte  devoir ! 

I  TAMTAM, 

uel  eft  l’Epoux  heureux. . . . 

1  A  G  E  S  I  E. 

If  •  Vous  lcavez  qu’a  la  Chine 

n  difpofe  de  nous ,  fans  nous  faire  fgavoir 

!  La  perfonne  qu’on  nous  deftine. 

TAMTAM. 

J’ignore  auffi  qui  j’epoufe  ce  foir ; 

Mais  a  l’inftant  je  viens  de  recevoir 

Le  Portrait... 

A  G  E  S  I  E. 

Le  Portrait? 

I  C  H  I  M  C  A. 

Voyons  que  j’examine. 

TAMTAM  dormant  le  Portrait . 

Regarde's ;  je  n’ai  pas  encor  daigne  le  voir, 

C  H  I  M  C  A. 

Ah  !  Ma  maitrefle ,  c’eft  vous-meme. 

A  G  E  S  I  E. 

C’eft  moi  i 

TAMTAM. 

C’eft  vous ! 

f  C  H  I  M  C  A. 

C’eft  vous. 

TAMTAM.  • 

Mon  bonheur  eft  extreme 


3° 
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SCENE  VI.  &  DERNIERE. 
AGESIE,  TAMTAM,  CHIMCA,  &  XIAO 

(  Entrant  le  fabre  a  la  main.) 

XIAO.’ 


A  R  I  E  T  T  E, 

tombe  ,  qu’il  meure*, 

Qu’il  meure  furl’heure, 

Le  traitre >  Pindigne* 

Qui  m’ofe  ofFenfer. 

L’affronc  eft  infigne. 

Son  fang  va  PefFacer.  (  bis . ) 

II  brave  ma  rage* 

Tamtam  regarde  Xiao  dun  air  content , 

II  comble  Toucrage.  {bis.) 

Quil  meure 
Sur  rheure. 

Age  fie  fie  met  devant  Tamtam . 

O  Fille  fans  ame! 

Tu  crains  pour  Pinfame 
Tu  parcage  Paudace, 

Partage  le  dangers 
Non  *  non  *  non  point  de  grace 
Je  veux  me  venger. 

AGESIE.  <  I 

Ecoutes  nous. 

XIAO. 

Non  ,  non  5  quoi  lorfque  Phimene 
Doit  au  jeune  Tamtam  unir  ta  deftine 
Et  reunir  nos  maifons  pour  jamais. . . 


1C  O  M  E*  D  I  E.  31 

1  T  A  M  T  A  M. 

Eh  !  Daignes  au  moins  nous  entendre. 
Voulez  vous  tuer  votre  gendre? 
i’eft  moi  qui  fuis  Tamtam.  La  preuve  eft  dans 
ces  traits ; 

'.e  portrait  vient  de  vous. 

XIAO. 

Oh ,  oh  ! 

CHIMCA. 

Faites  la  paix. 

XIAO. 

Comment  avez-vous  pu  chez  moi  vous  intro- 
duire  ? 

TAMTAM. 

De  tout,  plus  a  loiftr  nous  fqaurons  vous  in(- 
truire , 

Accordez-moi  mon  pardon. 

XIAO 

I'  •  De  bon  cceur ; 

Mais  Cortez  en  fecret.  Si  quelqu’un  par  malheur 
Apprenoit  que  mon  Gendre,  avant  le  mariage 
A  ma  Fille  ait  parle ,  viftime  de  l’ufage 
Je  ferois  malgre  moi  contraint  de  vous  punir ; 

La  mode  en  tous  climats  eft  le  tiran  du  Cage. 
Allez  vous  preparer  &  je  vais  vous  unir. 

I 
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LES  CHINOIS, 
U  A  T  U  0  K. 

(ENSEMBLE.) 


XIAO  &  CHIMCA. 

Leur  fort  m’enchante, 
Que  chacun  chante. 

La  5  la  j  la  la  ^  la  ^ 

Que  Ton  embraffe 
Le  cher  Papa. 

XIAO 


a 


TAMTAM  &  AGESIE.- 

Mon  fore  nTenchante* 
A  mon  attente. 

Tout  repondra. 
je  vous  rends  grace 
Mon  cher  Papa* 

Age  fie. 


Sois  complaifante 
Sois  amufante. 


(T  O  U  S.) 

/ 


XIAO.  (  A  mon 
Lesj  autres.  <A  votre 


attente 


Tout  repondra. 

X  I  A  O  3  a  Tamtam. 

Et  toi  mon  gendre 
Sois  toujours  tendre. 

T  A  M  T  A  M. 

Bientot  j’efpere 
Vous  voir  grand  pere. 
(ENSEMBLE.) 

XIAO  &  CHIMCA.  TAMTAM  &  AGESIE 


attente 


Mon 
Votre 

Tout  repondra. 

X  I  A  O ,  a  Tamtam. 

Mon  Fiis  fois  fage 
Fais  bon  menage. 


Mon  fort  m’enchante. 
Mon  cher  Papa. 


tamtam 


# 


TAMTAM. 

Son  avantage 
,  Me  conduira. 

XIAO. 

!  Ah  !  je  me  pame. 

TAMTAM,  a  Agefiei 

' 

Ma  chere  Femme, 

Jamais  ma  flame. 

.  Ne  s’eteindra. 

(ENSEMBLE.) 

XIAO  8c  CHIMCA.  TAMTAM  &  AGESIE. 
Que  l’on  embrafle  Je  vous  rend  grace 

le  cher  Papa.  Mon  cher  Papa. 

F  I  N.  • 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le 

Chancelier,  Les  Chinois,  Parodie ,  6 C 

\ 

je  crois  que  Ton  peuc  en  permetre  Tim- 
preffionj  a  Paris  3  ce  31  Mars  1756. 

CREBILLON. 


RATON 


E  T 


R  OS  ET  T  E, 


r<  ? 


..  o  V 

LA  VENGEANCE  INUTILE, 

I  „  .V  t  (. 

E  P  A  R  O  D  I  E 

DE  TITON  ET  L’AURORE. 

♦ 

Reprefentee  pour  la  premiere  fois,  paries  Co* 
mediens  Italiens  Ordinaires  du  Roi >  le 
Mercredi  28.  Mars  1753.  * 


L  i 
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A  PARIS, 

(  Et  fe.  vend  ,  ) 

X  '  r  ’  »  i 

A  BRUXELLES  ,  chez  Jean  Joseph 
Boucherie,  Imprimeur-LibraiiG 
rue  de  l’Empereur. 


M.  D  C  C.  L  V  I. 


A  C  T  E  U  R  S. 

R  O  S  E  T  T  E ,  Jardiniere  ,  Mme  Favart. 

RATON,  Garmon  de 

Ferine ,  Mile  Aftraudi. 

PERRETTE  ,  Fermiere ,  Mme  Dehefle. 

GRINGOLE,  Meunier ,  Mr  Cbanville. 

ROBIN  ,  Berger ,  Perfonnage  muet. 

JAR  DINIERS. 

BOUQUETIERES. 

MEUNIERS. 

PAYSANS,  PAYSANNES. 


RATON  ET  ROSETTE, 
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LA  VENGEANCE  INUTILE, 
(  P  A  R  O  D  I  E 

i  ^  •  / 


DR  TITON  ET  L’AURORE. 


Le  Theatre  reprefente  un  Pajfage ,  do>u  le  fond  eft  tin 
Jar  din  fur  le  penchant  d'tine  Montague ,  ait  pied 
de  laqtielle  conic  tin  Ruiffeau  forme  par  une  fonree 
qtti  tombe  en  cafcade.  Des  Moulins  font  fur  Vatic 
dro'tte  ,  &  une  Feme  fur  Vatic  gauche .  La  Lune 
acheve  fon  coins. 


SCENE  PREMI E  R  E 

RATON. 


Air  :  1/  n'ejl  point  encor  VAurore . 


U  E  rAurore  eft  loin  encore! 
I’artendrai  long-rems  le  jour, 
Deja  l’ennui  me  devore; 

Mais  revons  a  mon  amour. 
Qiie  l’Aurore  eft  loin  encore! 
J’actendrai  long-tems  k  jour. 

A  £ 


/ 


4  RATON  ET  ROSETTE, 

Air:  Ah !  que  je  me  lajfe  d’etre. 

Valet  chez  une  Fermiere, 

M  oi ,  la  fleur  des  beaux  gar^ons, 

J  ai  long-tems  garde  lev  moutons; 
Une  riche  Jardiniere , 

Enfin  m’a  donne  Ton  coeur, 

Et  c’eft  pour  moi  beaucoup  d’honneur. 
Helas !  des  ce  jour  ,  peut-etre  , 
L’amour  va  me  rendre  maicre 
De  fon  joli  ioliec, 

L’amour  va  me  rendre  maitre, 

De  fon  joli  jardinec. 

Metne  Air . 

Elle  va  bien-tot  paroitre , 

£our  embellir  ce  iejour  , 

Elle  fe  leve  avant  le  jour; 

C’eit  par  fes  foins  qu’on  voit  naitre 
Le  thim  ,  le  lys  &  I’ceillet , 

La  violette  &'le  muguec. 

Chaque  .matin  elle  arroie, 

Dans  (on  joli  joliet  , 

Pour  faire  eciore  la  rofe 
Dans  lbn  joli  jardiner. 

A  r  i  e  t  t  e  :  Toujours  fade  difoit  Nina. 

M  ais  Pvofette  ne  paroit  pas, 

.Et  cela  Ki’inquiete  : 

A  fon  age,  avec  tant  dappas. 

On  peut  etre  coquette; 


( 
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Et  tandis  qu’ici  je  l’attends , 

Un  Rival  palTe  mieux  fon  terns. 

Mais  quel  eclat ! 

Le  coeur  me  bat  , 

Ah  !  la  voila  >  la  voila , 

Ah; 


SCENE  II. 


Une  fimpbonie  annonce  le  lever  de  I’Aurcre:  onentend 
enfmte  le  chant  du  coccj ,  le  ramage  des  oifeaux  ,  & 
les  cns  des  dvjerens  amrnaux  qui  peuplent  une  Bajje 
Cour.  Rofette  paroitfur  la  Montague ,  defeend dans 
fon  Jar  dm ,  &  arrofe  fes  fears  an  jour  naif ‘ant . 

RATON,  ROSETTE. 

ROSETTE  arrofant  fes  fears. 

^  N°  i.  Air  :  Dans  une  bocage  frais. 

B  Rillantes  fleurs , 

Vos  vives  couleurs 
De  nos  plaifirs  font  Timage , 

Leur  tendre  eclat 
Eft  ii  delicat , 

Qu’un  fouftle ,  un  rien  l’endommage  : 

11  faut  cueillir 
Les  rofes  Ians  les  ternir , 

Et  fans  tfetrir, 

Sans  affoiblir  le  defir  : 

i  a  3 


6  RATON  FT  ROSETTE, 

Faifons  chaque  jour 
Renaicre  l’amour , 

Et  comervons  fes  attiaics 

Frais. 

Air:  UEcho  It  alien. 

Quoi ,  je  fuis  ici  leuiette ! 
RATON  cache  derriere  an  arhre. 

Seulette. 

ROSETTE. 

Raton  laiffe  ainfi  Rofetre? 

RATON. 

Rofette, 

ROSETTE.  - 

Oh ,  oh ! 

C’efi:  un  echo  ,  echo  ? 
RATON.* 

Echo. 

ROSETTE. 

Dis  lui  que  je  l’aime. 

RATO  N. 

Aime ,  aime. 

ROSETTE. 

Et-ne  repete  nuit  8c  jour 
Qu’amour ,  amour ,  amour , 


•/ 


\ 


v 

* 


PARODIE, 

«  >  • 

RATON. 

Amour. 

ROSETTE. 

Amour. 

-  ,  RATON. 

•* 

Amour. 

R  O  S  E  T  T.E  appercevant  RATON. 
Mais. ..  mais...  c’eft  Raton  lui-meme. 

RATON  fe  montrant.  : 

»  N  J 

* 

Lui-meme,  1 
-  ROSETTE.  ‘u/ 

Ah !  ma  joye  en  eft  extreme. 

RATON.  ' 

*'  p  / 

i  \  ,  -- 

Extreme  ? 


O 


/ 

'  •'  1 


R  O.S  E  T  T  E. 

?/>:  •.  )•;  i  ■  iu'i  Si  jtr  ■ 


Ip 


f  T 

j  i  v  i.i  5 : 


* 

j 


Oui,  vRnsj  tu  combles  mes  defirs. 

*  •  *  -  |  •  * 

RATON. 

Vos  defirs. 

Mon  ardeur  vous  touche  ? 

•  e  -  *  *■*'  •*  *  *  *  ^  ^  j  * 

ROSETTE  lui  frejentant  U  main. 

’  Touche,  touche,  '  : 

Et  lends  ta  bouche 

A  4 


I 


,  „  .  r 


RATON  ET  ROSETTE. 

L’echo  de  mes  ioupirs,  foupirs. 


RATON. 

Soupirs. 

R  O  SET  T  E. 

•  s.  ■  J  A  »  ^ 

Soupirs. 

R  A  T  0  N. 
Soupirs. 


N°  Air.:  N'faut  pas  dir'ca ,  font  des  fotifes . 


Pour  rendre  le  calnte  a  mon  ame3 
Vous  eces  venue  a  propos. 

ROSETTE. 

Qui  pouvcic  l’agieter  ? 

RAT.O  N. 

V  »  ;  -  ’  -  •  •  r-6 

Oh  Dame ! 

Rofette  ,  ~j’ai  bien.  des*  rivaux 
Je  dois  craindre  leurs  entreprites. 

Excufez  mon  foupcon  jaloiixj 
Mais  je  croyois  deja  .que . 

ROSETTE. 

r  -  .  ft  |r“ 

oD  * 

N’faut  pas  dir’ca  ,  raifez-vous ,  , 
N’fauc  pas  dir’qa  font  des  fotifes. 


RATON. 


Air:  Que  U  mariee  eft  trop  belle s 
Votre  coeur  doit  etre  flatte 


• « 


f 
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De  ce  fentiment  qui  leblefie, 

II  fait  Thonneur  a  la  beaute. 

*  •  ♦  .  *  r 
^  f  •»  «  «•*..  •  tf  y  ^  ^ 

ROSETTE. 

Mais  c’eft  offenfer  ma  fagefle. 

•  RATON. 

,:f  Rofette  ,  fi  j’en  ai  douce , 

Ce  n’eft  que  par  delicatefle. 

*  v  •*  *  ■  .  r 

•  r«  V  '  ..  *  1  '  •  • 

Air:  De  tons  les  Cap  veins. 

.  <  - 

C’eft  vous  prouver  que  je  vous  aime, 

R  O  S  ETTE. 

Ce  rafinement  eft  extreme. 

Au  lieu  de  fi  bien  raiionner. 

Sans  y  chercher  rant  de  finefte, 

N’as-tu  done  pas  a  me  donner 

D'autres  preuves  de  ta  tendreffe* 

# 

RATON. 

Air:  Mnfette  de  Monjieur  Blaift. 

. .  ‘  .  [*  C  ( 

Jurez-moi ; 

Mais  de  bonne  foi , 

Puifqud  ma  tendrelle 
Vous  interefle; 

Jurez-moi  ; 

Mais  de  bonne  foi, 

De  m’aimer  fans  cefTe  , 

Ec  de  n’aimer  rien  que  moi* 
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R  O  R  E  T  T  E. 

N°  3.  Air  :  Votre  coeiir  aimable  Aurore. 

De  la  fiamme  la  plus  pure 
Je  n'attefte  point  les  Cieux; 

Si  ma  bouche  t’en  allure , 

Mes  regards  l’expriment  mieux  ,* 
Leur  rendtefle  te  le  jure , 

Mes  iermens  font  dans  mes  yeux. 

RATON. 

Heme  Air. 

Sans  le  pceur  de  ce  qu’on  aime, 
De  quel  bien  peut-on  jouir  ? 

Dans  tes  yeux ,  l’amour  lui-meme 
Peint  l’yvreife  du  plaiiir, 

Et  ru  fais  man  bien  iupreme, 
D’un  regard  Sc  d’un  foupir. 

Air  :  Ah]  je  »’ men  fond'  guere, 

Mais  le  Meunier  Gringole, 

Sans  cede  vous  cajole, 

ROSETTE. 

On  fcait  que  je  le  hais ; 

Maf$ 

De  vous  Per  re  tie  eft  foie. 

RATON. 

Je  n’en  fais  aucun  cas > 

Ah!  je  n’  m’en  fouci’  pas. 


ROSETTE  &  RATON. 

N°  4.  DUO  de  Mile  la  Guerre. 

Chaflbns  ,  chaffons  les  craintes,  les  loupfons 
De  nos  jaioux  augmentons  le  martyre  , 
Traitons  leurs  plain  tes  dechanfons* 
N’en  faifons  qne  rire.  • 

Je  t’aimerai  tanc , 

Je  te  le  dirai  cant  cant  tant  tant, 
Ec  fi  tendrement. 

ROSETTE.  /  Ma  main  eft  le  gage , 
RATON.  3  Re^ors  l’homage 

L)’un  amour  conitanc , 

Qu’un  heureux  mariage 
Te  > 

£  Rende  concent. 

Je  t’aimerai  rant  , 

Je  te  le  dirai  tant  tant  tant  tant^ 

Et  ft  tendrement. 


D’un  amour  conftant* 
Et  qu’un  doux  mariage 
Te  1 

X/  e  Rende  content. 


Me  > 


RATON. 


Air:  Vret  d  danfer. 

Qui  vient  nous  interrompre  ainfi/ 

ROSETTE,- 

Les  Bouquetieres  de  la  Ville 
Viennent  chercher  des  fleurs  ici 


iz  RATON  ET  ROSETTE, 

RATON. 


Mais  leur  danfe  eft  fort  inutile. 
ROSETTE. 


Pourquoi  vous  en  embaralTer  ? 
lei  y  Ians- fe  faire  annoncer. 

On  vient  danfer , 

Se  tremouffer, 

On  eft  toujours  pret  a  danfer.  On  danfe. 


P  R  EM  IE  R  D IV  E  R  TIS  S  E  ME  NT. 

Premie  re  Entre’e. 


Des  Bouquet  teres  paroijfent  avec  des  corbeilles  viiides . 


Seconde  Entre’  e. 

Des  Jardiniers  viennent  avec  des  fears  3  &  rem * 

plifent  les  corbeilles. 

VAUDEVILLE. 

DES  BOUQU  ETIERES, 


,  l.  Coupler . 

P  Renez  de  nos  bouquets  , 
1  is  font  tons  frais  ; 

Pcenez  ma  double  violette  , 
Gaiants  ,  void  pour  vous 
Des  adllets  doux  , 
Venez  en  faire  emplette. 


(  a  Eaton, ) 
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Approghez  ,  mon  beau  garcon, 

De  nous  achetez  done 
Quelque  fleurette  : 

La  role  Sc  l’bouton 
D’amourette , 

La  rofe  Sc  l’bouton;  ^ 

Venez  Sc  m’ecoutez, 

Jeunes  beautes 

Qui  vous  plailez  au  jardinage: 

Vdllez  avec  grand  loin , 

Chalfez  au  loin 
Le  papillon  volage  : 

Profitez  de  ma  k$on , 

Et  craignez  le  frelon 
Qui  toujours  guette  -  • 

La  rofe  Sc  l’bouton  , 

D’amourette , 

La  rofe  Sc  l’bouton. 

✓ 

Fermez  votre  jardin, 

L’amour  malin 
Des  roles  feroit  un  pillage, 

C’eft  un  mechant  enfant, 

11  eft  content, 

S’il  caufe  du  dommage; 

11  engeolle  la  railon , 

Et  le  petit  fripon 
Cueille  en  cachette. 

La  rofe  Sc  l’bouton. 

D’amourette , 

La  role  Sc  l’bouton.  . 

RichefTes  du  Printcms, 

Pour  les  Amants, 
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Naiflez ,  empreflez-vous  d’eclore , 
Brillez  en  ce  fejour, 

Que  de  l’Amour 
La  flame  vous  colore  : 

Une  flettr  eft  un  beau  doii  > 

Dans  la  verte  faifon, 

Chacun  fouhaire 
La  role  &  1’bouton 
D’amourette , 

La  rofe  &  l’bouton. 

ROSETTE  a  K*ton. 

Je  t’aime  fans  detours , 

£t  pour  toujours ; 

Mon  amitie  n’eft  point  legere , 

Elle  a  plus  de  fraicheur 
Que  cette  fleur, 

Et  n’eft  point  paflagere. 

Cher  Amant  je  t’en  fais  don  : 

(  En  lui  prefentant  un  bouquet.  ) 

Recois  auftl  Raton , 

De  ta  Rolette, 

La  rofe  8c  l’bouton 
D’amourette , 

La  rofe  8c  l’boutoru  danfe. 


I 


SCENE  III. 


ORINGOLE,  R  ATON,  ROSETTE, 
JARDIN IERS  &  BOUQUETlERES.  • 

GRINGOLE  a  la  fenetre  du  moultn. 

5.  Air  :  J’ai  fait  jouer  uu  bal  won  Coufln. 
* 

H  Ola,  he!  que  de  train! 

Si  macin  , 

Attendez-moi  mes  droles. 

Garcons  ,  eveillez-vous , 

Venez-tous , 

Armez  vos  bras  de  gaiiles  \ 

De  ces  chanteux , 

!  Et  deuces  danfeux, 

Venez  frotter  les  epaules. 

Les  Jardwiers  &  les  Bouqitet'teres  fe  retirent. 


SCENE 


ROSETTE,  RATON. 
RATON. 


Air  :  La  Menagere. 

Olette  ,  il  ne  fait  pas  bon  pour  nous, 
Je  tremble,  je  tremble. 

1  l  Vi  J  La 


i6  RATON  ET  ROSETTE. 


ROSETTE. 

Gringole  eft  en  courroux , 
Sauvons  nous  eniemble.  hti. 

RATON. 

Gringole  eft  en  courroux, 
Sauvons  nous  enfemble , 

Je  crains  les  coups. 


S  C  E  N  E  V. 

GRINGOLE; 

-  - 

Air:  Cefi  U  Scrvante  de  cbez. .  nous. 

^  Ls  fe  font  tous  enfui  de  peur, 

En  me  vo-yant  paroitre ; 

Ce  qui  redouble  ma  fureur, 

J’ai  vu  par  ma  fenecre , 

J’ai  vu  Rofette  avec  Raton . 

Oh  ,  oh,  oh,  oh  ,  oh  !  j’en  aurai  raifon  , 
Parfaguenne ,  me  prend-t’on 
Pour  un  oifon  ?  his. 


% 


SCENE 


*7 
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SCENE  VI. 


PERRETTE,  GRINGOLE. 


Suite  de  I'A'tr  precedent . 


PERR  ETTE  fort  ant  de 
la  Terme>  effrajee. 

Q  (J’avez-vous  done  ? 

'vju’avez-vous  done? 


GRINGOLE  emtU 
nuant. 


Jarnicoton ! 
Jarnicoton  i 


PERRETTE. 


Le  feu  prend-t’il  a  la  maifou? 


ENSEMBLE. 

Oh  ,  oh ,  oh  >  oh  ,  oh !  Ah ,  ah ,  ah ,  ah ,  ah  S 


GRINGOLE. 

CoTnmere,  9a  vous  furprendra, 

J’vas  vous  dire  9a, 

J’vas  vous  dire  9a. 

Air:  Connoijfez.-vous  Marotte. 

Vous  connoilTez  Rofette , 

Cette  belle  blonde  aux  yeux  doux  ? 
Des  traits  de  la  folette , 

;  Chacun  reflent  les  coups; 

Qu’elle  fait  de  jaloux  J 
Llle  charme  trecous. ... 


iS  RATON  ET  ROSETTE. 

—  gr 

Air  :  Je  futs  ,je  fuis  malade  d’ amour, 

Je  ne  fongeois  qu’a  voltiger, 
Toujours  d’humeur  coquette ; 

Mais  qui  peut  voir  fans  s’engager 
Fillette  ii  joliette? 

Pour  fes  appas 
Je  meurs ,  helas ! 

N°  6.  Air:  Quand  tons  Us  gutux  danfent. 

Qp’elle  eft  lutine ! 

C'eft  un  p’tic  trefor  ,  un  p’tit  bijou  , 
Qui  me  rend  fouj 
Fringante  6c  badine. ... 

Air:  Mon  (her  Dor  ante. 

Mais  quel  martyre! 

En  prenant  des  airs  pinces »  - 

Quand  j’  l’approche  a'  n’  fait  que  m’dire : 

Air:  Reprife  de  I’ut  fol. 

Ah  !  Monfieur ,  vous  me  laflez , 

C’eft  aiTez , 

Je  n’veux  pas  rire  ; 

Oh  finiliez  ,  Monfieur ,  finiftez. 

No  7 .  la  Pandoure. 

Cette  jeune  Jardiniere 
Fait  avec  moi  trop  la  fiere ; 

Mais  nous  allons  voir  beau  jeu ; 

Mo  r  bleu ! 
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J’mets  a  part 
Tout  egard  ; 

*  Car 

J'n’aimons  pas  qu’on  nous  meprife, 

D’un  Rival  elle  eft  eprife. 

PERRETTE. 

De  qui  done  ? 

G  R  I  N  G  O  L  E. 

De  Raton. 
PERRETTE. 

Raton  { 

G  R  I  N  G  O  L  E. 

Mais  fi  j’tiens  ce  galant. 

Pan . 

PERRETTE. 

Air:  I ille  qui  pajjez.  par  id. 

Tout  doux ,  ne  vous  echauffez  point, 
Vous  en  aurez  vengeance: 

Vous  ne  lijavez  pas  a  quel  point 
Je  prends  part  a  i’onenie. 

G  R  I  N  G  O  L  E. 

A.i  r  :  N etto ,  nttto. 

Comme  une  boulc 
E  Qui  rouie, 

Mes  amours 

B  3. 
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Prenoient  leurs  cours, 

J’etois  an  but , 

Raton  parut , 

Plut , 

Et  je  fus  par  ce  freluquet 
Degote  net,  tout  net,  tout  net. 

"  PERRETTE. 

En  effet ,  c’eft  fort  trial  fait , 
l  Enfevtbie.  j  Fort  mal  fait.  bis. 

G  R  1  N  G  O  L  E. 

Degote  net  ,  tout  net ,  tout  net. 

PERRETTE.. 

En  effet ,  c’eft  fort  mal  fait , 

(  Enfemble.  )  .  Fort  mal  fait.  bis. 

G  R  I  N  G  O  L  E.  . 

N°  8.  Contredanfe  de  U  Chercbeufe  d’Efprit . 
L’inhumaine ! 

Quand  j’lui  dis  ma  peine , 

J’ai  beau  faire;  helas! 

Ai’  ne  me  comprend  pas , 

Sans  rien  dire, 

Mon  Rival  foupire  , 

On  l’entend  au  mieux. 

On  lit  tout  dans  fes  yeux ; 
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Des  que  je  fuis  loin, 

11  guete  la  Belle , 

Sans  temoin , 

II  babille  avec  elle  > 

Et  fans  fin , 

Leur  petit  caquet 
De  mon  Moulin 

Jmice  le  cliquet, 

Tatita  ta ,  tatita  ta  , 

Ah  i  comme  il  va  J 
Ouand  je  reviens ,  ils  patient  bas  , 

C but ,  chut ,  en  s’poufiant  le  bras. 
Tout-a-l’heure , 

Si  j’vous  ments ,  que  j’meure, 

II  etoit  avec 
Rofette ,  bee  a  bee. 

pen  frifionne ! 

J’ai  vu  la  friponne, 

Qui  d’un  air  coquet, 

Lui  donnoit  un  bouquet. 

Air  :  Ah ,  sib ,  venez^-y  toutes. 

D’un  Rival  qui  me  fache, 

Terminons  le  deftin, 

Tiquetin. 

Je  veux  que  l’on  l’attache 
Aux  ailes  du  moulin  , 

Tique,  taque  ,  tiquetin. 

Ah  ,  ah  ,  ah.  . . ! 

PERRETTE. 

Laiflez-moi  fairer 


zz  RATON  ET  ROSETTE, 

II  eft  pour  votre  bien  , 

Compere , 

Un  plus  fur  moyen. 

Air:  De  mon  pot  je  yous  en  reponds. 

Si  vous  faites  le  brutal , 

Vous  agirez  fort  mal: 

Enlevons  Raton  a  Rofette, 
Tenons-le  dans  quelque  cachetre, 

Je  faurai ,  je  vous  en  repond , 

Le  mettre  a  la  raifon. 

% 

GRINGOLE  a  fes  Catctms. 

Air  :  II  etoit  un  Moine  blanc. 

Allez  tous  chercher  Raton, 
Enlevez-moi  ce  ftipon: 

Dans  une  chambre  fecrette , 

Qu’on  l’enferme  chez  Perrette. 

{  Les  Carey  ns  partent.  ) 

Air:  Un  pen  de  tricberie. 

Ah !  la  bonne  pate  de  femme ! 

Quoi !  vous  voulez  fervir  ma  flame  ? 

PERRETTE  d  part.  . 

Eh  !  bon ,  bon  ,  bon  , 

Je  t’en  repond. 

GRINGOLE. 

J’approuve  votre  ftratageme. 
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PERRETTE. 

J’agirai  comme  pour  moi-meme 

ENSEMBLE 

Et  zon ,  zon  ,  zon , 

Ah,  ah,  voyez  done! 

Un  peu  de  ^richerie , 

Dans  la  vie , 

Eft  toujours  de  faifon. 

GRINGOLE 

Air:  Beau  Marimer ,  beau  Marnier , 

Je  me  fie  a  vous  tout  debon ; 

Vous  paroiflezen  fcavoir  long. 

PERRETTE  a  part . 

Le  courroux  de  Gringole  agit, 

Et  je  le  tourne  a  mon  profit. 

GRINGOLE. 

Air-:  Branle  de  Metz,. 

Allez,  Commere  Perrette , 

Faire  un  tour  a  vot’  Maifon,' 

PERRETTE. 

Oui ,  votre  confeil  eft  bon, 

Tachez  d’appailer  Rolette, 

Prenez  part  a  fa  douleur  , 

C’eft  une  bonne  recette ; 

Un  ami  confolateur 

Eft  bientot  amant  vainqueur. 

t  Elle  reme  cbez  elle:  } 
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SCENE  VII. 


G  R  I  N  G  O  L  E. 

Air:  La  Frsyolette. 


Ma  jeune  Jardiniere ! 
En  elle  brille 
La  beaure  princanniere 
Ah !  quelle  grace ! 
Rien  ne  l’efface  : 
Quand  je  l’appercois ,  _ 
Quand  j’entends  fa  voix , 
Je  fens  la  flame 
Agitter  mon  cceur , 

Avec  tanc  d’ardeur, 

Que  je  me  pame ; 

Je  me  fens  ravir 
Des  plaifirs, 

Les  fleurs  de  prairie 
N’ont  point  fa  fraicheur , 
L’epine  fleurie 
N’a  point  fa  blancheur. 
Tant  que  je  vivrai , 
J’aimerai , 

Cherirai  , 

Sa  legerere , 

Sa  beaure , 
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Sa  g 9it6. 

Elle  babille , 

Hem  I  Elle  fautille. 

Ah  !  Quelle  a  d’appas ! 

C’eft  fur  les  pas 
Qu’on  voic  eclore 
Des  fleurs  tous  les  jours  ; 

Mais  moins  encore 
De  fleurs  que  d’amours. 

De  fa  rigueur 
Si  je  liiis  vainqueur, 

Des  le  matin 
Culcivant  fon  jardin. 

Tour  a  loifir 
Je  pourrai  cueillir 
Les  rofes ,  les  lys  , 

Ec  cent  baifers  jolis. 

N°  9.  A 1  k  de  Af.  Guerin  :  En  riant, 

en  badtnani. 

J’allons  voir  en  dandinant, 

Si  j’varons  Rolette , 

Et  fi  j’pourrons  en  badinanc, 

Lui  parler  d’anlourette. 

D’abord  ,  j’irons  bonement , 

J’aurons  la  meme  doucette 
En  renard  qui  finement 
Cherche  a  croquer  la  poulette. 
Agiflons  tout  bellement, 

J’appenjois  Rofette ; 

J’vais  guetter  le  bon  moment 
D'enjoier  la  flllette. 
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SCENE  VIII. 


ROSETTE  pleure  la  perte  de  [on  Am  ant 

Air  :  Si  rariva. 

.  H  Elas!  je  perds 
L’objet  de  ma  flame  : 

Ce  trifle  revers 
Perce  mon  ame. 

Momens  trop  flatteursf 
J'allois  etre  fa  femme. 

Coulez  ,  coalez  ,  mes  pleurs  : 

Ah !  je  me  mears 
Ah !  ah  ,  ah  ! 

Mon  coeur  s’en  va> 

J’allois  jouir 
D’un  bien  fupreme, 

On  m’a  fi^u.  ravir 

Tout  ce  que  j’aime,  tout  ce  que  j’aime. 

Quel  retour , 

Pour  le  plus  tendre  amour! 
Peuc-on  me  jouer  ce  tour 
La? 

Ce  tour 
Ut 

Rofette  en  mourra. 

Ah  i  ah ,  ah ,  ah ,  ah ,  &c, 
Rofette  en  mourra. 
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SCENE  IX. 


.ROSETTE,  GRINGOLE. 

G  R  I  N  G  O  L  E. 

Air:  Pauv’  petite. 


B 


Elle  Rofette , 

Je  plains  votre  tourment, 

Et  je  regrecte 

De  bon  cceur  votre  Amant> 
II  avoir  du  merite , 

Et  biaucoup  d’amitie. 

Ah  pauv’  petite! 
Vot’  malheur  excite 
Ma  pitie. 

ROSETTE. 


J’ai  perdu  tout  mon  bonheur. 

On  a  pris  mon  Serviteur. 

O  lore  trop  fimefte  l 
Qiie  Ton  m’ote  tout  mon  bien, 
Je  ne  regretterai  rien. 

Non  rien,  non  rien. 

Non  rien. 

Que  l’on  m’ote  tout  mon  bien , 

Je  ne  regretterai  rien, 

Si  Raton  me  refte.  bis, 

J*ai  perdu  tout  mon  bonheur. 


tS  RATON  ET  ROSETTE. 

On  a  prfs  mon  Servlteur, 

O  ort  crop  funefte ! 

O  lore  crop  funefte ! 

G  R  I  N  G  O  L  E. 

N»  14.  Air  x' si  des  Galans  de  la  Ville. 

Pardre  un  amoureux  fi  tendrel 
C,a  caufe  bian  d’la  douleur ; 

Mais  morgue  ,  j’pourrons  vous  rendre 
Touce  votre  belle  humeur. 

•  *  -  '>(  it  •'  } 

ROSETTE, 

Quelle  flatteufe  efperance 
Faites  vous  nalcre  en  pnon  coeur! 
Helas  ,  loin  de  fa  prefence 
Je  vais  mourir  en  larigueur. 

GRINGOLE. 

Votre  petit  coeur  murmure ; 

Mais  pour  guerir  fon  tourment, 

La  recette  la  plus  fure, 

C’eft  de  faire  un  autre  Amant. 

.  > 

N°  10:-  A  1  r  :  Les  Capucins  de  Meudon . 

r;  -i  !  ,  Ma  Pouponne  , 

Donne-moi  ton  coeui : 

Ta  mine  friponne 
Dement  ta  ligueur ; 

Allons ,  donne  , 

Donne-moi  ton  coeur, 

Laiflez-moi  ,  mignone , 

Faire  ton  bonheur.  .  .  '  . 
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T’as  biau  dire , 

T’aime  a  rire , 

Je  fc^ais  lire 
Dans  res  yeux. 

Si  t’es  1’elte , 

Malpefte , 

Je  fuis  prefte , 

Ec  toujours  joyeux. 

'  Ma  Pouponne , 

Donne-moi  ton  casur; 

Ta  mine  friponne 
Dement  ta  rigueurj 

j  .  -a  . 

Que  la  gene, 

Que  la  peine 

Soit  pour  les  Amans  tranfis, 

J’ons  Failure , 

L’encolure 

D’un  gaillard  qui  n’a  point  de  foucis. 

Allons ,  donne , 

Donne-moi  ton  coeur, 

Laille-moi ,  mignone  , 

Faire  ton  bonheur. 

ROSETTE, 

A  r  i  ette  :  Spcra  forfa?i  cb'  un  dt> 

Moderez  ce  tranfport. 

G.RINGOLE, 

Bon  lcs  ablens  out  tort, 

*  4 
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ROSETTE. 

On  doit  jufqu’a  la  more 
Etre  fidelle. 

GRINGOLE. 

Oh!  oh!  quels  amours  conftants! 
En  eft-ce  encor  le  terns? 

ROSETTE. 

Oui,  j’aime  pour  jamais. 

G  R  1  N  G  O  L  E. 

Que  c-es  noeuds  font  parfaits! 

Mais 

II  eft  doux  d’en  changer. 

ROSETTE. 

Mon  coeur  n'eft  point  leger. 

GRINGOLE, 

Bagatelle ! 

Ce  n’eft  qu’un  jargon. 

ROSETTE. 

Pour  qui  me  prend-t-ou  ? 

GRINGOLE. 

D’abord  on  die  non  , 

Enfuite  on  dit  bon. 

ROSETTE. 


Non ,  non. 
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GRINGOLE. 

Eon  ,  bon  i 

ROSETTE. 

Non ,  non. 

G  R  I  N  G  O  L  E. 

Far,  direz-vous  toujours  nonf 

ROSETTE  a  parti 

Ah !  qu’il  excite  ma  haine ! 

(  k  Gringole.  ) 

Vous  redoublez  ma  peine. 

GRINGOLE. 

L’amour  l’a  fi-Oi  caufer , 

L’amour  va  l’appail'er. 

ROSETTE. 

Rien  ne  pourra  brifer 
Une  fi  belle  chaine; 

Toujours ,  toujours  , 

On  verra  toujours  durer  mes  amours. 

GRINGOLE. 

Quoi !  toujours  ? 
ROSETTE. 

Out ,  toujours. 

GRINGOLE. 

Vous  fercz  dpnc  dupe  en  amours, 

*  f  '  *  •  * 

I  oujouis. 

ROSETTE. 

On  les  verra  durer  toujours. 
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GRINGOIE 

Air:  Quand  on  a  lu  la  tele  tourne. 

Autour  de  vous,  je  tourne,  tourne,  tourne ,  tourne, 
Depuis  l’Aurore  jufqu’au  foir: 

Toute  la  nuit  je  tourne,  tourne , tourne, tourne, 
Quel  tourment  de  ne  pas  vous  voir ! 
Pour  vous ,  Rofette  ,lateteme  tourne, 
N’obtiendrai-je  rien? 

Helas !  fur  moi  j  qu’un  doux  regard  fe  tourne, 
Et  tout  va  tourner  a  bien. 

ROSETTE. 

Air:  lilies  de  la  Tourelle . 

Votre  amour  me  prepare 
Mille  tourmens  nouveaux; 

Ne  croyez  point,  barbare> 
lnfulcer  a  mes  iiiaux  : 

Envain  on  me  fepare 
De  mon  fidele  ami , 

Un  jour  viendra. .... 

G  R  I  N  G  O  L  E. 

Tarare  ! 

La  belle  il  eft  parti , 

Pour  Mifliifipy. 

ROSETTE. 

Air:  Baife-moi  done  me  difeit  Blaife, 

O  delefpoir  !  pauvre  Rofette  ! 

G  R  I  N  G  O  L  E. 

C’eft  un  valet  que  Rofette  regrette. 

ROSETTE. 


ROSETTE. 

j’aime  autant  ce  fimple  valet, 

Que  je  te  hais  &  te  detefte.  ( Elle  s'tn  ?4. ) 

G  R  I  N  G  O  L  E. 

C’eft  parler  net. 

Via  mon  paquet 
je  ne  demande  point  mon  refte. 


SCENE  X. 


PERRETTE,  GRINGOLE, 

PERRETTE. 

Air:  Vieillard  de  The  fee. 

r!  T es  vous  d’une  humeur  guillerette  l 
Le  caeur  de  Rofette 
S’eft-il  rendu? 

GRINGOLE. 

Yraiment  voire ,  commere. 

PERRETTE. 

Qu’il  eft  en  colere  i 

GRINGOLE. 

C’eft  autant  d’amour  pardu, 

Je  devois  attendre , 

Four  la  rendre  tendre, 

De  plus  doux  inftants; 

Car  je  ne  pouvois  prendre 
Plus  mal  mon  terns. 

•  '  .  C 
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Air:  Mon  Pere  a  fait  bdtir  Maifon. 

Mais  j’allons  faire  ici  du  train ; 
Garmons  >  Meuniers  ,  forcez  du  Moulin, 
Un  Rival  a  f<ju  m’oucrager. 

Pour  m’en  venger , 

Accourez  tous ; 


Qu’il  expire  fous  vos  coups, 
Accourez  tous , 
Accourez  tous. 


SCENE  XL 


GRINGOLE,  PERRETTE, 
LES  GARC.ONS  MEUNIERS. 
Air:  J’ aural  me  Robe . 


GRINGOLE  ET  DEUX  MEUNIERS 
Ch ament  cet  Air  en  CANON. 

3  Econdez  ma 

•  rage, 

Secondons  fa 
Ventrebleti , 

Tecebleu, 

€  Faices 

\  Faifons.  rava§e  ’ 

Dans  le  Village  , 

i  ass,  t  * 

PERRETTE. 

Air:  Va,  tit  o'  raifon  la  Tulipe, 
Eh  pourquoi  done  tout  ce  tapage  ? 


I  $ 


P  AR0DI  E. 

Votre  tendrefle  a  du  deflfcusj 
Mais  devons-nous 
En  pacir  tous  ?  1 

Faut-il  caufer  un  grand,  rayjige. 

Pour  perdre  un  Valet  importun? 
Cela  n’a  pas  le'  lens  commun. 

GRIN0  O  L  E. 


Air:  Vous  avez.  rat  [on  la  Plante. 

r  '  ’  ’  4  j  f  f  /  t>  f  ?  *  » 

Vous  avez  raifon  Perrette, 

Raton  feul  en  patira , 

Perira  t .  f  ;;  ^ 

Qu’en  mes  mains,  on  le  remette, 
Et  mon  bras  l'etrillera, 

,3f»  '  •' 

PERRETTE. 


'  v  f. 

Larira , 

Fiez-vous  a  Perrette, 

Renyoyez  ces  gens-la. 


1 « /  y  t  i  i  / 

-  V  .  *  J*  4  I  4 


r  -  *> 


*  *  • 


fj R I N G O  LE,  apris  avoir  fait  figne  a fe 


•  gens  de  fe  rettrer . 


> 


i 


Air  :  Je  I'aime ,  je  I'aime. 

V  ■ 

Mais  vous  lemblez  le  protegee ? 


PERRETTE. 


Non,  non,  je  veux  vous  obliger: 
Mais  laiflez  -moi  le  corriger ; 

Je  I’aime;  je  I’aime, 

Qui  pourroit  vous  venger, 

Mieux  que  moi-meme  ? 

C  z 
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GRINGOLE. 

N°  ii.  Air  :  La  dondon ,  dondainu 

GRINGOLE. 

-  -  •:* » ,  v  “  V  '  -  v  -  v  -  .  ^ 

Tachez  done  de  le  gagner. 
PERRETTE. 

-  ?-  v  a  *  "  „  •  i 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine » 
Je  ne  vais  rien  epargner; 

Par  mon  ordre  on  me  i’amene. 

*  j 

4  *•  Aw. 

GRINGOLE, 

Je  vous;laifle  avec  Raton, 

Ne  faites  pas  Tinhumaine , 

Ma  dondon ,  dondaine , 

Ma  dondon  dondon. 


s  c  E  N  E  XII.  . 

PERRETTE,  RATON 
Conduit  far  ROBIN  &  d’autres  Valets  armest 


PERRETTE. 
Air:  1 1  eft  certain  petit  moment . 

V  lens  5a  mon  cher> 

Prendre  un  peu  l’air; 
Franchement , 
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T  on  tourment 
Me  chagtine.  * 

.RATON. 

r  '  *  •  *  *  f  7  s 

Pourquoi  chez  vous , 

M’enfermez-vous  ? 

•  ’’ 

PERRETTE. 
Ton  Rival 

Veut  te  faire  da  trial. 
RATON. 

Ah  qu’elle  eft  fine ! 

■  Je  la  devine. 

PERRETTE. 

Ton  trifle  fort 
Me  touche  fort  > 

La  picie 

Fait  naitre  1’amitie; 

•  ’  +  »  4-  »  •-*  .  . 

RATON. 

Et  zon ,  zon,  zon! 

Le  pretexte  eft  bon  l 
J’en  crois  mieux 
Et  fes  yeux , 

Et  fa  mine ; 

Dans  fa  maifon, 
Tenir  en  prifon 
Un  Garmon , 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon. 

C  i 


&  RAT  ON  ET  ROSETTE, 

P  E  R.R  ETTE, 

Air  :  ll  j  a  rant  de  gens  de  btert. 

Ah!  que  tu  divines  bifen  J 
Mais  voila  ma  fete 
Piece  \ 

Pour  animer  Pentrerien  , 

Ceft  vraiment  un  bon  moyen. 

|  J  '«  f  *  J  .  ;  «  X  : 

RATON,  fur  le  ton  du  dernier  Vers. 

Qui  ne  ya  niener  a  rien.  On  danfe 

4X0)0  4>$50  4Xj?0  ^$20 

SECOND  DIVERTISSEMENT. 

Entre’e  des  Garmons  &  Servantcs  de  la  Feme . 

PERRETTE,  a  fes  Servantcs  &  Valets. 

Air:  Fort  tile z.  les  jarnbes. 

C(a ,  mes  Enfans ,  montrez-vous  tous  ingambes, 
Tortillez  les  jambes; 

Ma  foi ,  rien  n’eft  rel 
Pour  vaincre  un  coeur  cruel. 

Danfez  ,  chantez , 

Pour  le  rendre  infidelle ;  (  Mont  rant  Raton.) 
S’il  change  de  belle , 

Sans  douce ,  a  mon  tour , 

II  me  fera  la  cour.  On  danfe. 

No  12.  Ronde  cbantee  par  un  Pay  fan. 

Courons  d’la  blonde  a  la  breune, 
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A  changer  tout  nous  inftruit; 

Le  CroifTant  d’viant  pleine  Leone  $ 

Apres  Fbiau  terns,  l’mauvais  fuic, 
L’Hirondelle 
Peu  fidelle 

Change  de  lieu  tous  les  ans  ; 

L’Fapillon  volage  a  i’extreme, 

Eft  errant  dans  nos  champs ; 

Si  l’Papillon ,  FHirondelle,  la  Leune3 
La  pluye  &  Fbiau  terns 
Sont  changeans, 

II  faut  changer  de  meme. 

(  Tous.  ) 

II  faut  changer  de  meme. 

I  I.  Couplet • 

A  tout  vent  la  girouette 

Et  les  aiks  du  moulin  , 

Font  toujours  la  pirouette,  - 

En  tournant  tournant  Ians  fin. 

Dans  fa  pence , 

L'eau  ferpente 

Et  fait  cent  tours  differens ; 

On  voit  d'un  inconftance  extreme 
Les  Zephirs  voltigeansj 
Si  FPapillon , 

L’Hirondelle , 

La  Leune , 

La  pluye  &  Fbiau  terns  > 

Les  ruifleaux, 

Les  oifeaux, 

Les  mouiins* 
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La  girouette, 

Les  vents , 

Sont  changeans; 

II  faut  changer  de  meme. 

(  Tons.  ) 

U  faut  changer  de  meme, 

RATON, 

111 .  Couplet. 

Les  Rochers  de  ce  rivage 

N’ont  jamais  change  d  endrort , 

Et  les  Clochers  du  Village 

Reftent  toujours  fur  leurs  toits; 

Ces  montagnes , 

Ces  campagnes  : 

Sont  la  depuis  fort  long-terns  : 

Cette  fource  toujours  la  meme, 

Va  rempiir  ces  etangs 
Si  les  rochers , 

Les  clochers , 

Les  ruiffeaux ,  les  etangs , 

Sont  conftans ; 

Je  fuis  conftant  de  meme.  ( bis. ) 

J  V.  Couplet. 

Le  Soleil  autour  du  monde, 

N’a  jamais  cefle  fon  cours ; 

Ainfi  charme  de  ma  blonde, 

Je  veux  la  fuivre  toujours  j 


4l 
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* 

La  fideUe 
Tourrerelle 

Sert  d’exemple  aux  vrais  Amans , 

Ce  liere  a  l’ormeau  qu’il  aime  , 

S’eft  uni  dcs  long-tems  ; . 

Si  le  Soleil, 

Les  ormeaux, 

Les  ruiflfeaux , 

Les  rochess, 

Les  clochers, 

Les  valons  &  les  monts, 

Dans  nos  champs , 

Sont  conftans ; 

Je  fuis  ^onftant  de  meme.  ( bis. ) 

PERRETTE  a  R4ton. 

Air.:  Mon  tfttt  coeur  vests  «’  m'aimez.  guere. 

Vous  n’etes  done  point  flatte 
De  cette  fete  legere? 

RATON. 

Non ,  Madame ,  en  veriti. 

PERRETTE. 

Vous  paroiiTez  en  colere. 

RATON. 

De  tout  cela  je  fuis  las. 
PERRETTE. 

Mom  p’tit  coeur  vous  n’m’aimez  guere. 
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Mon  baler  n’vous  touche  pas , 
Helas ! 

Vous  n’m’aimez  pas. 

•  RATON. 

^  *  * 

A  i  r  :  1/  ne  faut  jttrer  de  rien. 

Franchement ,  vous  n’avez  fait 
D  ans  cecte  inutile  fere , 

Qu’un  eclat  fort  indifcret; 

Le  fcandale  eft  malhonnete. 

PERRETTE. 

II  eft  vrai ,  conduifons-nous  mieux  j 
Eifayons  d’un  cece  a  tete  j 

Bile  r envoy e  fes  gens.  ) 


Que  mes  gens  fortent  de  ces  lieux, 
Les  temoins  font  ennuyeux. 


St  C  E  N  E  XIII. 


PERRETTE  ET  RATON. 
PERRETTE. 

Air  :  Je  n’ir.ii  plus  feulette  au  Bois. 

r  |  -i 

.  jL  U  peux  t’expliquer  ciairement. 

Je  t’ai  choili  pour  mon  ^mant; 
A  mes  voeux  repond  fans  fa^on , 
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*  V  *'•  l  *  * 

Mon  p’tit  Raton , 

Mon  p’tit  mignon. 

RATON. 

Arretez-vous  done  ,  finiiTez  done , 
Laiflez-moi  la ;  . 

En  agit-on  comrne  cela? 

Air:  Si  l' on  »’  me  donn *  ce  Garmon  Id. 

r.  t  .  *  .  ,  .  >  ,  *  %  *  v  I  f 

Sorfgez  a  la  bienf&ance. 
PERRETTL 

•  -  J  1 

Oh  je  m’en  difpenfe; 

Mais  que  vient-il  nous  conter  la  ? 

En  ai-je  moins  qu’a  l’Opera. 

Air  :  Je  fuis  Madelon  Friquet. 

• 

Je  fuis  Mhdelon  Friquet, 

Si*)  l’on  s’en  choque, 

Je  m’en  moque , 

Je  fuis  Madelon  Friquet, 

Et  je  me  moque  du  caquet. 

RATON. 

s  •  * 

Air:  Que  de  hi  que  de  bariolets. 

O  Dieux ,  qu’elle  m’ennuye 

PERRETTE, 

Ne  fongeons  qu’a  nous  rejouir. 
RATON. 

Oh!  rendez-moi  rrta  mie. 
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Ou  laiffez-moi  ipourir. 

PERRETTE 

Air:  Vivons  pour  fet  Tillettet. 

Rofette  a  fait  un  autre  choix, 

Et  l’on  te  triche  en  tapinois. 

Air:  Non ,  non ,  Colette  n'eft  point  trompeufe. 

Non ,  non ,  Rofette  n’eft  point  trompeufe 
Que  votre  efprit  eft  ruie! 
a  part  Bon ,  bon ,  Perrette  eft  une  menteufe  » 
d  Perrette.  Ce  detour  eft  trop  ule. 

Si  Rofette  etoit  coquette, 

Cela  feroit  bien  facheux ; 

Mais  les  amours  de  Perrette 
N’en  feroient  pas  plus  heureux. 

Non  ,  non  ,  &cc. 

PERRETTE. 

Air:  M  ait  re  d'un  jolt  jardinet. 

Eh  ,  quo:  ton  cceur  eft  fans  pitie  , 

Pour  famine 
La  plus  forte  ? 

Tu  f^ais  que  j’ay  beaucoup  de  bien. 
RATON.  ♦ 

He  bien  ,  he  bien  , 

Que  m’importe  ? 
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■  z  PERRETTE.: 

Allons  au  fait;  dis-moi. 

RATON. 

Quoi  ? 

Dieux  quel  martyre! 

PERRETTE. 

Veux-tu  de  tnoi  Raton  I 
RATON. 

Non. 

C’eft  tout  vons  dire. 

/  • 

PERRETTE: 

Air:  Tout  rotile  aujourd’bui  dans  le  ?nonde, 

Que  cette  conftance  eft  parfaice ! 

(  d  part .  >  Qiioi  j’en  aurai  le  dementi/ 

(4  Raton ,  5  S°is  done  le  mari  de  Rolette, 

J'y  confens,  je  prends  mon  parti. 

Va  la  chercher  &  lui  prodigue, 

Les  loins ,  les  tranlports  les  plus  doux.; 
Mais  comme  le  chagrin  fatigue  , 

(  Au  Berger  Robin.  ) 

* 

Robin  qu’il  boive  un  coup  chez  noum 

.  •  '  ‘  ^ 

C  Idle  parlt  a  VorttUt  de  Rcbiti.  } 


4<*  RATON  ET  ROSETTE,’ 


SCENE  XIV. 


GRINGOLE,  PERRETTE, 
GRINGOL  E. 

Air:  Tandis  que  nous  fommes. 

H  E  bien  ma  Commere  * 

Comment  vous  en  va  ? 

PERRETTE, 

C’eft  Rofette  qu’il  prefere. 

GRINGOLE. 

Et  vous  fouffrirez  cela? 

Air:  Moderez-vous  Cadet. 

Vengeons  nos  cceurs  jaloux  f 
Vengeons  nous  ,  vengeons -nous. 

PERRETTE. 

Sans  ceffe  il  le  repete , 

Allez ,  raflfurez-vous  : 
je  veux  dans  mon  couroux 
Qu’il  epoufe  Rofette, 

GRINGOLE. 

Y  penfez  vous  Perrette  ? 
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PERRETTE. 

•  V* 

A  i  r  :  Je  voudrois  bien  me  warier. 

Oui ,  par  mon  ordre,  en  ce  moment. 

On  avertit  la  belle 

Qu'on  va  lui-  rendre  fon  amant. 

G  R  I  N  G  O  L  E. 

Pardez-vous  la  jarvelle  1 
PERRETTE. 

;  •  * 

Air:  ll  eft  mort ,  non  ,  c'eft  qu'll  dort. 

J’ai  prevenu  votre  vengeance , 
L’ingrac  meprife  mes  actrairs. 

Excule  tfoil  pareille  offenfe? 

De  ma  rage  il  lent  les  effets ;  (  On  apporte 
Regardez.  Raton  endormi.) 

G  R  I  N  G  O  L  L  ? 

4  >  ^ 

II  eft  mort ! 

PERRETTE. 

Non  ,  c’efl:  qu’il  dore.  1 
II  dormira  long-tems ,  je  vous  Ie  jure. 
Dors,  dors,  dois,  pour  venger  mon  injure* 
Dors  ,  pour  venger  mon  injure. 

Air:  Pour  voir  tin  peu  comment  {a  f’ra • 

Certain  breuvage  de  pavot , 

Va  pour  tou jours  glacer  Ion  ame; 

II  dormira  comme  un  faboc, 

En  dcpit  de  la  chere  femme.  „ 
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GRINQOLE. 

Par  la  morguenrie  il  eft  bon  la  , 
Voyons  un  peu  comment  $a  fra 

ENSEMBLE, 

Air:  Trots  petits  couteaux ,  See, 

Qu’il  eft  doux  d’exercer  fa  harncl 
Farlarira  larira  dondaine, 

P  E  R  R  E  T  T  E. 

.Rolette  viens  chercher  Raton. 

ENSEMBLE. 

Farlarira  dondon,  dondon  dondaine , 
Farlarira  dondon. 

GRINGOLE; 

A  i  r  ;  A  fa  Voifme. 

On  a  cent  fois  plus  de  plaifir 
A  venger  fa  tendrefle, 

Que  Ton  n’en  peut  jamais  fencir 
Dans  l’amoureufe  yvreiTe. 

Ma  commere  qu'en  dites-vous? 

PERRETTE, 

Differemment  je  penfe  : 

Je  trouve  l’amour  bien  plus  doux 
Que  la  vengeance. 


SCENE 


P  'A  R  O  D  I  E. 


SCENE  XT. 


•  %  ^444 


RATON  fe  revetllarit. 
Air:  Des  Trembleurs. 

C'  *  ' 

V^j  Iel !  011  fuis-je  ?  je  friflonne , 

•  « 

Quel  nuage  m’environne ! 

Ahi  la  force  rrfabandonne. 

Quel  cruel  revers  m’abat ! 

Seroic  ce  un  tour  de  Perrette  ? 
Dieux  .  quelle  langueur  (ecrette ! 
Pourrai-je  aux  yeux  de  Rofette 
M’offrir  en  ce  crifte  etac. 
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•  ,!  J 


SCENE  XVI. 

ROSETTE,  RATON, 

ROSETTE. 

A  1  r  ;  N°  12. 

O  Doux  -efpoir  J 
Je  vais  done  le  revoir , 

Ce  ch:r  Amanc  qui  caufoit  mes  aliarmesi 
•v  O  doux  efpoir! 

Je  vais  done  le  revoir  > 

Ce  cher  Amanc 

D 
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Qui  m’aime  conftamment. 

Ah  1  le  voici  f 
Mais  quel  fouci 
Lui  faic  encor  verfer  des  larmes? 

Oh  !  qu’as-tu  done , 

Pauvre  R<iton, 

Mon  bel  Ami 
11  eft  endormi. 

A  i  a  :  Ab!  Thomas,  reveille,  reveille. 

Ah  1  Raton ,  reveille ,  reveille , 

Ah  !  Racon ,  reveille-toi. 

En  ce  jour  ru  vas  etre  a  moi; 
Reveille-toi ,  re$ois  ma  fbi  * 

Eh !  Raton ,  Raton , 

Ah !  Raton  ,  reveille  ,  reveille » 

Ah'  Racon i  reveille-toi. 

Air  :  Je  fommeillc. 

II  dorr  encor  plus  fort ,  je  crois, 
Helas  1  n’entends-tu  pas  ma  voix? 

RATON. 

Je  fommeille. 

R  O  S  E  T  T  E. 

Tu  prends  bien  ton  terns  pour  dormir? 
Viens  livrer  ton  ame  au  piaiiir, 

Qu’il  te  reveille  ; 

Qu’il  te  reveille. 


P  A  R  O  D  I  E. 


RATON, 

; 

A  i  a  :  }e  crois  Ltfon, 

9 

'  *  '  %  *  * 

Ah  quel  chagrin/ 

Robin .  ce  Berger  malin, 

En  me  verfant  du  vin, 

A  fait  un  forcilege. 

ROSETTE, 

*  (  .  %  4 

* 

Que  dis-tu  done? 
RATON, 

V  *  x  :  .  „  „  t 

•  w  j  .  i  ,  •  . .  i  i  v  .  ,  i  i  r  v 

J  aurai  pris  quelque  poifon , 

Vous  le  dirais-je.? 

Mon  c<Eur  eft  comme  un  gla^on, 
Charme  de  nos  noeuds, 
Mes  feux 

Faifoient  mon  bien  fupreme; 

Mais  a  tant  d’ardeur 
Succede  la  froideur, 

*  ROSETTE, 

Reprends  tes  efprits, 

Mon  fils , 

Tu  fcais  combien  ie  t’aime, 

4  .  . 

RATON, 

C’eft  quelque  jaloux, 

Qui  jette  yn  fort  fur  nous. 

ri  D  2 


ft  RATON  ET  ROSETTE, 


Je  m’affoibUs ,  * 
Malgre-moi  je  m’afloupis ; 
De-mes  fens  deperis 

A  peine  ai-je  l’ufage. 

.  ,» "  -  »  ■  ^ 

•  •  ROSETTE. 

C  J  *  '  *  J  '  :  '  **<’-'*'  >  1  ' 

Je  vous  plains  fort. 

En  me  pariant  il  s’endort. 

Ah !  quel  dommage  I 
C’eft  un,lort , 

II  n’a  paS  tort. 

'  *■  |  -  f  f  r 

t  /  *  r 

**  *  .-i  ?  - 

Air:  D'teu  benijje  le  Rot  Jacques, 

r.  i/Jrt  t:*'.  *  ’*>  r  '  ;  ^ 

Cette  indolence  eft  unique , 

Quel  role  pour  un  Amant  1 
Un  fommeil  ft  letargique 
Refroidit  le  denouement: 

Aliens,  allons  gay,  gay, 

Allons ,  allons  gayement. 

!  -  Air  :  Gentille  Pelerine . 

Au  mal  qui  te  poflede 
N’eftol  point  de  remede? 

Qu’  \mour  vienne  a  notre  aide  , 
Ainfi  qu’a  l’Opera. 

RATON. 

C’eft  vous  que  je  reclame, 


*  ? 


n 


P  A  R  O  D  I  E. 

ROSETTE. 


v_ 


Va ,  je  ferai  ta  femme ,  v 
S'il  luffit  de  ma  flame , 
Regardez-moi. 

RATON. 

Om  da,  -  • 

Je  fens  cela  •'  -  ■ 

Propre  au  mal  qui  me  tient  la. 

Air:  Qiiand  on  fcait  aimer  &  plaire. 

Mon  ardeur  nait  de  la  tienne, 

En  depit  des  envieux, 

Eft-il  un  charme  qui  cienne  - 
Contre  celui  de  tes  yeux  } 

Comme  on  voir  la  fleur  renaitre, . 

'  Apres  les  cruels  hyvers , 
Mon  cceur  prend  un  nouvel  etre, 
Apres  mille  maux  foutferrs. 


*  i  > 


Mon  ardeur  nait  de  la  tienne, 
tn  depic  des  envieux, 
Eft-il  un  charme  qui  tienne 
Contre  celui  de  tes  yeux  ? 


Ah!  Rofette ,  fixe  encore 
Sur  moi  ce  regard  charmant, 

Un  plus  beau  jour  femble  eclore, 
L’Amour  te  rend  ton  Amam, 


n  5 


f4  RATON  ET  ROSETTE, 


ENSEMBLE.  . 

r  m  m 

C  te  ton 

L’Amour  <  rend  S»  Amant. 

^  me  j  mon 

Oeft  en  vain  que  l’on  s’oppofe 
Aux  voeux  d’un  coeur  bien  epris : 

Des  rourmens  que  l’Amour  caufe, 
L’Amour  lui-meme  eft  ie  prix. 

ROSETTE. 

Aik  :  ll  tie  ft  pire  eau  que  I’eau  qui  dort , 

Ne  craignons  plus  Perrerte ,  ni  Gringole, 

A  nos  tranlports  nous  pouvons  nous  livrerj 
11s  ont  chaqu’un  fait  un  ft  mauvais  role, 
Qu’ils  n’oferont  plus  fe  montrer. 

Aik:  Ma  Maitrejfe  eft  une  blonde. 

C.a  qu’une  danfe  legere 
T e  reveille  touc-a-fait ; 

Du  breuvage  fomnifere 
Elle  decruira  l’effet : 

N  Et  zifte  ,  zefte  , 

Lefte ,  prefte , 

•II  faut  faire  un  faut; 

La  Danfe  eft  tant  a  la  mode , 

Que  par  tout  on  s’en  accommode, 
C’eft  le  ’  rernede  qu’il  te  faut. 
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Air:  Hon  M'tgnon  tout  de  bon , 

Ne  fongeons  plus  qu’a  nous  unir, 
Des  Meneftriers  vont  venir ; 

Car  je  les  ai  fait  recenir. 

Us  vont  faire  merveille. 

ENSEMBLE. 


Les  voila. 

Ah !  deja 

Mon  1  C(Eur  reveille 

On  danfe, 

R  O  N  D  E. 

/  ^  ‘y. 

Chantee  par  ROSETTE. 

Saifon  des  plaifirs  charmantss 
Et  des  tendres  fleurettes , 

Tu  rends  joyeux  les  Amants, 

Les  filles  guillerettes  > 

Joli  Mois  de  Mai  , 

Que  tu  nous  rends  le  coeur  gai  1 


C’eft  toi  qui  fais  reverdic 
L’herbette  joliette, 

Et  qui  fait  epanoiiir 
Le  coeur  d’une  Brunette: 

Joli  Mois  de  Mai , 

Que  tu  nous  rends  le  coeur  gaiJ 


si 
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C’eft  toi  qui  fait  foupirer 
L’innocente  fillette  : 

C’eft  toi  qui  fait  defirer 
Le  doux  prix  d’amourette : 

Joli  Mois  de  Mai , 

Que  tu  nolis  rends  le  cceur  gai! 


D’un  hyver  plein  de  rigueurs, 

C’eft  toi  qui  fonds  la  glace; 

Si  1’Amour  a  des  froideurs, 

Que  ton  retour  les  chafl'e.’ 

Joli  Mois  de  Mai , 

Rends-nous  ,  rends-nous  le  cceur  gai. 


Tu  ranimes  les  couleurs 
De  la  brijlante  Aurore ; 

Ranime  ainli  les  ardeurs 
De  l’Amant  que  j’adore, 

Joli  Mois  de  Mai , 

Rends-lui ,  rends-lui  le  cceur  gai. 


Ariette  de  la  Serv.  Pad.  Ei  mi  par  chi  gid. 


Ah!  ton  teint  a  repris 
Son  brillant  colotis ! 

J’y  vois  renaitre  enfin  les  ris  * 
Tu  te  fens  mieux> 

RATON. 

Oui. 


I 


Tu  te  fens  mieux? 

RATON. 

Oui. 

ENSEMBLE. 

Ah!  mon  cceur  en  eft  rejoui. 

On  danfe. 

ROSETTE  a  Raton. 

• 

Ariette  :  Cola  ful  prattcello . 

Vois  fous  cette  verdure, 

Cette  onde  vive  8c  pure 
Qui  coule ,  murmure  fur  ces  cailloux 
Les  Oifeaux  jaloux 
Imitent  fes  ,gloux  gloux: 

Ainfi  nos  beaux  jours , 

Au  fein  des  amours, 

Vont  couler ; 

Rien  ne  les  pourra  troubler. 

Ah!  quand  j’y  penfe, 

Je  fens  d’avance 
Mon  coeur  qui  petille, 

Mon  coeur  qui  fautille,  fautille ,  fautille 
fautille, 

Comme  le  ruifleau  que  voila; 
Sautille ,  fautille  ,  fautille ,  • .  * . 


V  -  ' 
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Raton ,  mets  ta  main  la. 
Tita  ta  !  Tita  ta! 

Sens-tu  qu’il  fait  deja 
Tati  tata,  ah!  Tita  ta? 


Des  qu’un  Hymen  heureux 
Aura  ferre  nos  nceuds , 

Les  Vallons  &  les  Montagnes, 
Les  Forets  &  les  Campagnes 
Seront  temoins  des  flames 
Qui  brulent  dans  nos  ames. 

Plus  de  contrainte  > 

Nous  pourrons  fans  crainte 
Nous  livrer  fans  celle 
A  la  tendrefTe ; 

En  tons  lieux ,  les  Zephirs 
Porteront  nos  foupirs. 

Quel  plaifir!  Quel  plaifir! 
Lorfque  Ton  s’aime ! 

Nos  deux  cceurs  vont  jouir 
D’  un  bien  fupreme  ; 

Quel  plaifir  !  Quel  plaifir ! 
Lorfque  l’on  s’aime! 

Dans  les  airs ,  les  Zephirs 
Porteront  nos  foupirs.  (  bit, ) 


A  nos  ardeurs  fidelles 
Les  tendres  Tourterelles 


« 
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Applaudironc  des  ailes , 

Et  pour  nous  animer , 

Pour  mieux  nous  enflamer 
Dans  des  momens  ii  doux 
Elies  feront  avec  nous , 

Roucoux. 

Rou,  rou,  rou,  rou,  elles  feront  avec  nous 
Roucoux  ,  roucoux ,  roucoux. 


VAUDE  VILLE, 

* 

RATON. 

7.  Couplet . 

N.  Ous  n5avons  plus  rien  a  craindre, 
Mes  feux  fe  lone  ranimes ; 

En  cherchant  a  les  ereindre,  T 
Nos  jaloux  les  one  rallumes^ 
Delormais  foyons  tranquiles , 

Leurs  fureurs  lone  inuciles , 

Ils  n’onc  fait  qu’un  bruit  eclatant; 
Autant  en  emporte  le  vent. 

AUTRES  COUPLETS 
C hantes  par  differentes  Perfonna. 

I 

1  L 

Uue  Mere  avec  prudence, 

A  fa  fille  nuit  &c  jour 
Ne  preche  que  l’innocence., 

Et  lui  fair  horreur  de  l’amour. 


<Jo 


RATON  ET  ROSETTE, 

Mais  dans  l’age  ou  1’on  foupire 
Les  lemons  n’ont  plus  d’empire, 
Vous  avez  beau  dire  Maman : 
Autant  en  emporte  le  vent. 

III. 

Ne  faites  point  la  conquete 
D’un  petit  Abbe  coquet, 

Qui  femble  porter  ia  tete 
Toujours  lur  le  haut  d’un  piquet: 
De  ce  difeur  de  fornettes 
N’ecoutez  point  les  fleurettes, 

II  n’a  que  le  ton  iuffilant : 

Autant  en  emporte  le  vent, 

I  K  '  ' 

Le  jeune  Officier  fcait  plaire; 

Mais  auffi  vif  qu’une  eclair , 

Sur  Ini  quel  fond  peut-on  faire? 
Ce  n’eft  que  du  bruit  &  de  fair: 
N’elperez  pas  qu’il  s’engage, 

Ce  n’eft  qtfim  ardent  volage , 

Et  Ton  s’egare  en  le  fuivant: 
Autant  en  emporte  le  vent.  . 

V. 

Ne  prenez  pas,  jeunes  Filles  3 
Le  petit  Maitre  manque, 

II  ne  vit  que  des  paftilles , 

II  eft  tout  confit  >  tout  mulque : 
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a> 

*  ■  • 

De  ces  Amans  a  reau-rofe 
La  tendrefle  eft  peu  de  chofe* 

On  en  eft  la  dupe  fouvenr  : 

Autant  en  emporte  le  vent* 


L/Amant  fincere  eft  timide; 

Mais  fa  crainte  en  dit  aflfezj 
L’Amant  volage  &  perfide 
Rend  des  loins  bien  plus  emprefles  j 
D*un  amour  tendre  &  fidelle, 

D’une  conftance  eternelle 
'  -II  fair  vainemenc  le  ferment  : 

Autant  en  emporte  ie  vent 

. 

•  t 

i  ,  rr  T  J 

\  *  r  1  1  • 

s  % 

Critiquer  un  badinage, 
r>  C'eft  lui  faire  crop  d’honneur  : 
Meftieurs  ,  notre  foible  ouvrage 
N’eft  pas  digne  d’un  Cenfeur  > 
N’ayez  que  de  l’indulgence  , 

On  en  a  fans  conlequence 
Pour  l’amufement  d’un  inftant; 
Autant  en  emporte  le  vent. 


F  I  N, 


APPROBATION . 


I  *Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier ,  Raton  et 
Rosette  j  Parodie  de  Titon 
&  PAurore ,  &  je  n’y  rien  trouve 
qui  puifle  en  empecher  l’lmpref- 
fion3  a  Paris,  ce  9.  Mai  1753* 


CREBILLON. 


• 

